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AVERTISSEMEISIT. 




’ A U R O i s: au Pu- 


\ ® K de grandes obli^ 
^ gâtions..,, s’il voulbit 
4 ’ : iiïcdifp 0 ii£erd!anc Prc- 

^^face ; jcnie purs Pentreprcndrc 
^ ^àns lui donner railbn de mon 
<titre -y &; je.ne fçaurois entra: 
^dans ce détail qti!à mâconfiifi^ 

' Jufgucs iclQcfm' tant vu . de 
faellès chofes j' qu^il' n’eft prefi. 
que plus permis de rien admtrei\ 
Après les ;geiües qui: onüc fait 
dans. - ce' fiécle Pomemenü 
repobfiijué des; Lettres , qmct 
le témérité \ de vouloir paioti- 
tffcr boih.rtie 1 dîrfpri t i . Je m c 
i. ,• * Z fviis 

- - 2&SB 
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AVERTISSEMENT. ^ 

fuis attendu qu’on me blâme- 
roit d’ozer écrire fur certains fii- 
j cts que les habiles ont , ce fein- 
.tJeV épùifcz î mais ^qu’on ûie 
pardonne va reflexion que je vais 
faire pourmejuftifier, moi qui 
-cri ai féitplufieurs â‘Ia gloire de 
ces Auteurs célébrés. Serai- je 
plus tenïeraireï d^aivoin produk 
-mespedféesa^es èuQC^ qu^eux 
tdWoir produit les ieuf s ;apfés 
:des-gens qu’ils avouent être. in t- 
tnitables? Ce. qui . les.juftifiei^ 
-peut également .contribuer à ma 
ipftificatioii;cAiitant qu’ils ont 
Reconnu les’ Anciens .pour- leurs 
maîtres 9 autant 'me jcrois-jc au 
deflbos dé; ces illiiflres iModer* 
lies 9 j’a voikmi'memeqiie la dif* j 
fereneq cft plus grabde : aveu 

0 fincere fait mon apologie. J ' 
Je preVois '^lié la delicatefle 
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AVERTISSEMENT. 

du Le&eiir m’oppofera une infi» 
fini té de raifons que je ne me fuis 
point deguifées.îi eft hazardeux 
d’entreprendre d’écrire comme 
les PÀscAzs & les La Bruyères. 
Il e-ft iitipofEble d attraper l’air 
de leur ftile^ déiît clcvation’& 
leur netteté ; A qui dit-K>n cela? 
plus j’ai-lù leurs Ouvrages, plus 
jt me fil is défié de nies forces , iî 
a falu l’autorité d’une perfonne' 
connue & éclairée pour me fixer 
au titrer que j’ai choifi. Sans la 
crainte d^èfraiér les Icfteurs i je 
ti^aurois pas" tüanqué' de l’illuf- 
trer enCoiedtt nom de MohCeur* 
de S. Evremont', -& du P. Ra* 
pin. La plupart des aplications 
que je fais , mes remarques fur 
Tacite ; mon traite de la Cqmc-. 
die , quelques autres chapitres 
eatrenc afiez dans leur manière 
• j d’e* 
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AVERTISSEMENT, 
d’écrire. Jemeloüe.trop ,, faiw 
doute : au refte il n'eft pas aàtu- 
rel que je me condamne ; |e 
voudrois feulement. : prévenir 
par d’hQnn/Ctcs,exeufes le rer 
proche qu’on -me fera de m’être 
dit l’imitateur de ces grands 
efprits. 

, Pourquoi- s’eft on T^rvi du 
titre de Jyi^rfiteTit 4'Qeu^ 
*vre^ mêlées, '[Scc, Jç nje? puis 
pluscboifir, c’eft ma faute d’- 
êtrç venu un peu. tard y, .& de 
çompofer peut-être de trop bour 
nç-^urc : U faut malgré moi 
que je m’en tienne à celui que 
^’ar .pris. Si l’qn trouve que je 
pou vois mieux rencontrer , :pn 
m’obligeroit |de m’en avertir. 
Je ne in.c ^ pique poinp d’être 
habile homme , quoique j’ate 
ce qui fai t les habiîçs gens Pea- 


AVERTISSEMENT. 

vie d’aprendre i & Page propre 
â tirer feuit des bons avis. Le 
Public indulgent doit féconder 
les efforts d’un Auteur qui écrit 
avec ces difpofitions, & qui 
abandonne fes écrits à fa )udi- 
cieufe critique. 

A propos de critique, on trou- 
vera dans le cours de mes réflexi- 
ons quelques caraâeres qui 
pourroient donner lieu aux ma-- 
lignes conjeâures des cfprits mé- 
difans, fi je n’avertiflbis que les 
noms que ;?y ai ajoutez n^ont = été 
quepour Æverfifier les penfées. 
Je fuis de Phumeur de Mr. de 
Balzac qui n’aimoit point à parfe- 
mer fes Oeuvres de ehofes dont il 
auroitété obligé^ de fe çônfêflcr. 
Qu’on ne m’appelle pas hypocri-* 
te, mes fcrupules ont des bor- 
nes, je badine quelquefois.Quand 

» . i V je 
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avertissement. 

Je parle de la Religioii , c’cft â- 
vec ref^â $ de la galanterie> ^ a-» 
vecTçfervc: Je tache enfin d*ac- 
coinmoder mon fujet aune regur 
liere bicnfcance. 

. Si le public veut que Je lui fois 
entièrement redevable, je le con-r 
Jure de me donner Tes lumiere$,a- 
fin de rendre, inon Ouvrage plus 
parfait , en cas^u’il ait le fort d’ 
une.autre Edition. Je n’ai garde 
d’atribüer au^ foliciutions de' 
mes amis l’emprefifement que j^ai 
eu de le mettre au jour . Aumoins: 
s’il n’eft pas agrée , c’eft à mot 
à qui il s’en faudra prendre, puif- 
que véritablement Je me âlatai 
qu’il ferait recherché en faveur 
du titre qui me parut afièz^ heu-^ 
reux. 


OUVRAGE 
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: ‘ P^' 

THEOi*HRASTË ; 

■ ■ '■ ET'bÉS PEliSÉ’Es' 


DE PASCAL. 


' "'L’If OMM È.' . . r ■ 

r • ' 

■ "H O M M E 'ne iê peut défibrr 
au jufte. Ce que j’en dirois 
aujourd’h.uy , demain ne lui 
reflèmbleroit pas à moins- 
que je ne l’appellalTe Iç plus 
variable de tous les êtres , la^lus incoiir 
ftantc de toutes les créatures. 

• A Ob- 
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Suite des Caractères 

Objet infortuné de Pindignatipn du 
Cnél , bé avec des inclinations terreftrcs , 
cxpofé à des milcres fans nombre ; toûjoiJ*s 
prêt à tomber , dangereux ennemi de liii 
même ; inftnfible aux attraits de la vérité , 
détournant fes yeux du bien , ayant un 
cœur qui fe contredit perpetuellem^t ; 
incertain dans fes démarchés , confiant 
dans le mal -, .çhancdant .dans fes pieu£'s 
réfolutionSjConfbmmé dans le crime, dc- 
• feéèuci|X fes' 
cbauche de l’Homme. 

^ Je dirois plutôt ce que l’Homme de- 
vroit être, que ce qu’il efl véritablementi 
de inêflie qu’on dit mieusTCc qiie 
ü’eft pal- que ce qu’il cft. Bàn^ Dieb 'Pirfe- 
nitéde vertus , dans l’Hommel’infinité de 
foibleflfe réduifènt à l’fmpuîflancè de par- 
ler affii'mativemcnt. 

Cette infinité dé part & d’autre, fait 
que Dieu efl une énigme que l’homme 
ne fçâuroit eomprendréV & l’homme Un 
myftcre que Dieu f^ peut développer. 

f A confiderer l’Homme du côté des 
pcrfèélions que le Ciel lui a données , en 
quoy ne l’emporte- t-il pas fur les autres 
créatures? A confiderer les miferes que le 

Î )cché a laifiqes à l’Homme, quel être ^ 
ui efl pas préférable? 

' Dans l’Homme tout efl borné , fi ou 
le regarde par rapport à Dieu: Dans 

l’Hom- 
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De Théophraste^ ^ 

l’Homme tout cft infini , fi on le com^ 
pare aux autres créatures incapables de 
méiTtcr la grâce. 

. Dieu en créant l’Homme a prétendu le 
faire à fon image j le péché a tellement 
défiguré la créature , qu’on ne reconnoit 
plus qu?un Dieu pur a été fon modèle ^ 
fon auteur.- ^ •' ^ ' 

^ Nous vantons d’excellence de l’dprit 
de rHcmime , la profondeur de les con- 
Qoidànces , la fidelité de là mémoire , le 
nombre de lès talens s tout cela ne mérite 
pas moins que nôtre admiration îmaiscela 
lé condamne s’il ne conlâcre iês talens à 
un faint üfage , s’il ne fe remplit de la 
connoiflance de fon Créateur, & qu’il ne 
fe fouvienne de cette éternité où il doit 
vifer. 

^ Quel eft le fondement de ton orgüeil, 
Homme fuperbe ? De quelque côte que 
je te regarde, dans la grandeur, dans l’élé- 
vation , pourvû d’une belle ame, d’un 
cœur généreux, d'un efprit fublime , orné 
des perfeétions du corps je te trouve toû- 
jours Homme , c’eft-à-dire mortel , créa- 
ture impuilîahtc, portée à l’eiTeur,efcla- 
ve de fes pallions. Grand fujet de t'hu- 
milier ! Tu ne te confideres que par des 
endroits favorables à la vanité , celîè un 
moment d’avoir ces yeux de complaifance; 
confiderc-toy , fi tu peux, dans ta jufte 
A 2 écch- 
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étendue : furpris le premier d’un tel or- 
gueil en dépit de tes foiblcflcs, honteux 
d’avoir tant de fuperbe avec tant de i*ai- 
fons de t’abaiflèr, tu diras comme le Sage, 
Ji<[auvaife prefomption d?ou viens tu ? 

: X.’orgüeil de l’Homme naît de fa cor- 
mption , comme ces infcétes qui ne s’en- 
gendrent que de la pourriture. 

% Par quelque endroit qu’on regarde 
l’Homme , on le trouvera environné de 
foibleflés. Son elprit eft afilijetti à mille 
penfées qui le troublent ; il ne voit la vérité 
qu’à demi s il lè gliflè dans (es connoiflàn- 
ces une infinité d’incertitudes, il s’y mêle 
quantité d’erreurs qu’il n’entrevoit point, 
cent obfcuritez qu’il ne f^uroit déveloperi 
il échapc à fa volonté de mauvais defirs g 
fon cœur eft tirannifé par les pallions , ù. 
raifon n’a que de foibles lueurs ; fon corps 
qui fe corrompt tous les jours apelàntit fon 
Rmc, 6c le rend prelque incapable du bien. 

f Les Hommes ne connoilîèntny leurs 
Ibiblclîès ny leur excellence. S’ils etoient 
perfuadez de leur grandeur , ils ne s’abaif- 
Icroient pas jufqu’à la recherche des créa- 
xures; s’ils étoient convaincus de leurim- 
puilîànce , ils ne fe revokeroient pas con- 
tre Dieiï. 

La plus grande force d’efprit n’eft pas 
exempte de foibleflè : Le Sage tout fage 
<iu’il eft t a quelque reproche à fe faire 

du 
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De Théophraste^ f 

du côté de fafragilité ; nous fommcs Hom- 
mes & malgré nous-même nous le paroif- 
fons. 

L’Homme accule là foiblefle pour excu- 
ferlès défauts; vain prétexte que celui-là. 
Suffit-il de fe reconnoîtrefoible? Dans les 
Loix , dans la Morale , dans l’Evangile ne 
devons-nous pas puifer la force qui nous 
manque? 

Il eft lî vnti que nous avons tous les 
mêmes fbiblelfes, que nous nous rcconnoif- 
fons dans le portrait de ceux qui nous ref- 
femblcnt le moins. 

■ Contradiélion étrange qui le trouve 
dans l’Homme , il ne peut rien , tout lui 
eft poffible. Dénouons cette contrariété. 
Nôtre elprit pénétrant imagine lànsceflç^ 
l’adreflè de notre main laborieulè Iccondant 
heureulèmcnt les efforts de nôtre vive 
imagination , tout nous eft facile. Nous 
faifoos prendre un autre cours aux fieu-» 
ves ; nous bâtilîbns des Villes dans les dc- 
ferts; nous changeons à nôtre gré la face de$ 
Provinces ; nous forçons la ten*e de nous 
donner fes trefors , la merde nous enrichir, 
tous les élémens de nous fervir s voila ce 
que peut l’Homme, 

Ajoutons qu’il y a bien plus- de chofès 
qui lui font impoflibles. 11 ne peut vaincre 
^ caprices ny dompter fès paffions ; il 
ne peut fixer fôû efprit à k recherche de 

A î la 
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la vérité, ny fon cœuràPamourdubien> 
il ne peut fuir ce cjui lui cft dangereux, ny 
embrafler ce qui lui cft falutaire j il ne peut 
fouffrir le mal , ny repouflèr les maladies j 
il ne peut fe fouffrir lui même, nylè com- 
battre s il ne peut iè fatisfairc de peu , ny 
fe contenter de beaucoup: Voilà cequieft 
impolTible à l’Homme. Il peut tout , & fi 
il ne peut rien ; il ne peut rien 6c fi il peut 
tout ! Son impuifTance eft generale , fon 
pouvoir cft limité;fon pouvoir cft infini>fi)n 
impuifiance a des bornes : ce qu’il peut faire 
prévaut à ce qui lui eft impoffible,ce qui lui 
eft impoflîble l’emporte fur ce qu’il peut 
faire. Je {èns bien qu’icy je me contredis ; 
mais macontradiétion doit lervir de preuve 
icelle que j’afiure être dans l’Homme. 

Autre contrariété qui fe trouve dans 
l’cfprit de l’Homme: il ne fçauroit accorder 
fes fentimens. Quand il craint , il s’étonne 
de ce qu’il efpcroitj s’il efpcre, il traite 
lès premières craintes de frivoles : il (è défie 
des joies qu’il a, & murmure des chagrins 
qu’il reflent. Ses reflexions prefentes con- 
damnent celles qui peu auparavant l’ont 
occupé % L’Homme a en partage une 
raifon qui le porte au bien ; heureux s’il 
n’avoit point de cœur qui l’entrainâtvers 
le mal ; rarement les fentimens de l’un font- 
ils les fentimens de l’autre. La raifon veut 
maîtrifer le cœur, le cœur à fon tour veut 

don- 
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De Théophraste.- 9 

donner k loy à kraifon : qui des deux feiR 
vainqueur? Le bon party efl tomours le 
plus abandonne; c’eli donc la raüon quia 
lcdenbus.f' 

En quelque lieu qu’on aille » on porte 
helas , ce cœur facile a corrompre , s’il n’eft 
déjà corrompu. Aifé qu’il eft a être ébran- 
lé, un mot fuffît, une parole^ uiir^^d, 
c’en ell déjà trop ; il fuccombe à ces tery- 
tâtions namântes. * ' ‘ 

^ Les Hommes ont tomours à combat» 
trc. Vainqueurs d’une pamon , une autre 
s’élève qu’il faut réprimer j cellc-cy dé- 
truite , il en' naîtra plulîeurs dont la déi 
faite demandera de ixjiiveaux efforts. i Cc 
monde n’eft point un fejoür de paix : La 
cupidité affbiblie l’ambition fe révolte > 
l’ambition terraflee l’avariceprend fa place. 
Toute nôtre vie n’eft pas uiffifante pour 
feire la guerre à nos fennerais. > 

^ La vcitudelamcxlération eft inconL’ ' 
nue à PHoramé , il porte toutes choies â 
un excès déraifonnable. Il y a dans fes 
joies de ladiflîpation , del’abbatementdans 
les triftclîcs. S’il defire , il eft inquiet; s’il 
pci'd, il fe trouble -, s’i^eft grand, il eft 
iupei'be. ' 

Il L ’inconftance eft l’appanage de la 
condition humaine. Tantôt nous craignons 
le malytantôt nous nous y endurciflbns j un 
moment nous voit làges un autre nous 
A 4. voit 
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.voit coupables. H fè peut faire qu’il y ait 
des hommes en qui ces révolutions ne 
ibient rien moins que Peflfet d^un cœur cor- 
rompu ; tout au plus les pourroit-on attri- 
buer à cette inclination naturelle qu’ils 
ont de changer 5 en Ibnt-ils plus excula- 
bl« ? 

, Courir du mal au bien » de la vertu au 
-vice; du crime revenir. à la f^eflèi delà 
fàgefiê retourner au defordrCjiaifons nous 
autre choie j Nôtre vie n’eft-elle pas un 
véritable flux & reflux ? 

- 8F Point de réglé feure parmi les Hom- 
mes, point de jugement ftable, point d’o- 
pinion certaine. Cequi pafle aiûourd’hui 
pour crime, kra demain réputé mérite ; 
ce qui a maintenant la certitude de la vérité, 
fera tantôt regardé comme une erreur. 
La yertu n’eft-cllc pas toû';ourslamême? 
change-t-elle félon les diflèrens genies ?. 
Incorruptible qu’elle elt, elle ne fuit point 
le goût de la corruption humaine. Cor- 
rompus que nous fommes, nous préten- 
dons l’alfujettür au gré de nos fantailies. 

8f L’Homme canonife toutes fes volon- 
tés. Il croit que fqn ardeur à Ibuhaiter une 
choie eft la marque de là droiture. De-là ces 
préjugez, ces entêtemensdontonne veut 
point démordre , dc-là cette obflinationà 
fuivreun deflein jufteou injulle, c’efl: ce 
qu’on n’cxaraineplus.. 

. . Grand 
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"De Théophraste. 9 

Grand fujet d’erreur ! On croit ne fc- 
pas tromper parce qu’on employé k Re- 
ligion même pour fe fedùire. Où l’on ne 
voit pas un mal apparent , on n’en Ibup- 
çonne aucun ; on le perluadc que tout ce 
qu’on fait eft bien , à caule qu’on voudroit 
qu’il le fût, il n’en couteroit pas davantage; 

^ Falloit-ilque l’Homme eût une volon* 
té, & l’avoir fi contraire à celle de Ibn 
'Crateur ? Dieu veut que nous foyons 
faints & parfaits comme lui , les homme* 
voudroient que Dieu fuft le coadjuteur de 
leurs crimes , qu’il les aprouvât afin de les 
commettre plus hardiment. 

^L’un étudie les langues, l’autre veut 
devenir Natiiralifte ; ‘ celui-cy s’aplique â 
la geometrie, celui-là palîè là vie à appren- 
dre la carte ; perfonne ne donne un mo*- 
ment à s’étudier fiwmême, à le connoître, 
cette indiference en fans exculè. / 

Se connoître foy- meme , c’cll de toutes 
les fciencesla plus etenduë , la plus impor- 
tante , 6c la moins pratiquée. La Philo- 
fophie a des connoilîànces bornées j la 
Théologie n’elî: pas impénétrable ^ les 
mifteresdek grâce & de la prédeftinaton 
fe peuvent éclaircir, mais le cœur de l’hom- 
me eft un abîme , qu’il eft mal-aifé , je 
pourrois dire inTOolHble , d’aprofondir. 

Il eft aufli dimdle à l’homme de le con- 
noiftre, qu’aux anges de connoiftre leur 
A f • créa- 
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créateur. Dieu dans fès perfeétions, l’hom- 
me dans fès deftauts font également infinis. 
L’impuiflànce où nousfommesde parvenir 
à cette connoilTance parfaite de nous-mê- 
mes, n’exculêra point nôtre négligence. 
Etudions-nous long-temps , fondons-nous 
atout moment: fi le travail eft long Ibu- 
venons nous qu’il eft neceftaire. 

Travaillons tant qü’il nous-plaira à 
nous connoiftre , il échapera toûjoors quel- 
que chofe aux recherches les plus exaaes ; 
onnefçauroit tellement creuferlbn cœur 
qu’il n’y ait un certain refte qui nous de- 
meure inconnu j que fcra-ce , ü nous en né- 
gligeons le foin? 

Comment voudrions-nous connoître les 
autres , nous ne nous connoiflbns point 
nous mêmes. Si nous entreprenons de nous 
deguifor, il eft fons doute qu’ils fcdegui- 
fent encore davantage. 

Dans quelque fituation qu’on mette 
l’homme , je défie qu’on trouve le fecret 
de le rendre content. ' Si d’une vie com- 
mune vous le faites pflêr à un état élevé , 
il regrettera la perte de fa liberté ; fi de cet 
état heureux en apparence vous le appel- 
iez à fon premier genre de vie, ilfe plain- 
dra de vôtre injuftice. Glorieufo & fatale 
condition tout enfemble! Glorieufe en ce 
que la grandeur de l’homme eft telle, que 
fuperieur à toutes chofes , la pofTeffion d’un 

être 
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De Theophrastï:. ' 

êtreruprême ypcut feule remplir les vaftea 
delîrsdefon cœur; fatale en ce que le feu 
de fa cupidité ne s’éteint jamais. 11 foupire 
après ce qu’il ne pofîëde pas, regarde avec 
envie la félicité d’autrui, cft inquiet de lu 
fjenne propre , s’aplique à en acqüerû* uûe 
plus pamite ; mais chercher de veiitables 
bonheurs parmi les créatures , c’en dcr 
manderdes fruits de benediélion à une ter- 
re maudite , c’eft vouloir trouver Dieu 
dans le lèin de la corruption. 

Si l’homme pouvoit être heureux 
dans cie monde, ch vain en attendroit-il 
ün autre. Comme ^ks bonheurs de l’au- 
tre vie font les Iculs accomplis , il n’eft 
pas jufte de nous plaindre quen celle- 
cy , il n’y en ait point de cette natu- 
re. ... 

Parmi les hommes il ne s’en trouve point 
d’heureux ; fpit-on, pourquoy ? Nous 
eüimons trop £es chofés dont nôtre ambi- 
tion fe voit a regret fruftrée ; nous n’efti- 
mons pas afTez celles dont lajouifTahçe nous 
cft accordée. . . ' 

- De defir grofîit dans nôtre efpritlesob- 
kts; la valeur en difparoit à nos yeux, lî- 
tôt que la pofleffion nous perme t de les re- 
garder de prés. 

On fait dépendre fon bonheur de tant de 
chofcs , qu’on fe ferme l’entrée du repos. 
Qui cft-cc quife contente d-oae réputation 

A 6 »ûê- 
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médiocre j d’une fortune modérée ? Il n’ 3 r 
â poureant que cette voie qui conduifè à la 
fclicité. 

Nous nous trompons de croire dans nos 
malheurs , qu’un peu plus de fànté , un peu 
plus de bien j un peu plus de nom nousren- 
droît heureux. A qui eft-ce que lajoüiflan- 
cc d’une fortune commode , la poflèflion 
d’un grand nom,l’exemption de toutes for- 
tes de maladies tiennent lieu de bonheur ? 
Ah que l’Homme ne fe contente pas ainfi ! . 

^ L’^Homme cft à plaindre de tant fou- 
haiter le repoS , de ne travailler que pour lie 
Ttpos, & de ne pouvoir enfin vivre dans le 
repos. On regrete l’embarras où plongent 
les aflàires y on aipire à une vie tranquile i 
a-t-on la liberté d’en goûter les douceurs , 
elles paroiflent infipides; on fe trouve mat / 
heureux d’être fans occupation, incapable/ 
qu’on èft de le fuporter alors , on le re-'^ 
plonge dans le trouble , quelle bizarerie^ 
quelle inégalité ! 

' Nous prenons le ehemin des travaux , de ' 
l’embîuras , de l’agitation pour arriver au 
repos ; toute là vie Oto le remüe ^ on fe tra- 
vaille, qu’envilàge-t-on ? Le repos. Poui> 
•quoi difcre-t-on a fc le procurer ? 

C Combien ayons-nous de temps à être 
for la terre? mille années de vie nous font- 
elles promilès? Uiî Ange exprès venu du 
■ Ciel nous a-t-il ralïUrés contte les aaintes 

: d’une 
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d’une mort prochaine ? Qjmnd nous (êrions 
immortels , nous ne nous y prendrions pas 
autrement pour remplir les bcfoinsdeplu/- 
fieurs fiedcs* 

D’une maniéré ou d’une autre nous nous 
abufons; car ou nous croyons que ce mon- 
de ne finira jamais pour nous , ou nous 
renonçons à l’attente d’une autre vie. Ces 
peines que nous nous donnons , n’expri- 
ment-eUes pasl’attache que nous avons aux 
choies pretentes, ôc l’indifercnce dans lac 
quelle nous femmes à l’é^rd des futures. 

Si la foi ne me l’enfeignoit, je ne croirois 
ms que tous les hommes fufiênt defiinezà 
l’immortalitc ; j’en vois beaucoup qui vi- 
vent comme s’ils n’cnefperoient point. 

II n’y a point de momens que l’Hom- 
me n’ait mjet de regreter. Il doit craindre 
l’avenir , déplorer le paflë , fe défier du pre- 
fent L’avenir qutn’eft pas dans forr pou- 
voir, lui prépare peut-être de grands mal- 
heurs. S’il confidere le pafle , quel trouble 
dansfonefprit! Les crimes dont fa jeunefle 
a été remplie, doivent lui arracher des re- 
pentirs violens ; fa négligence en prati- 
quant quelque petit t»en lui doit être un 
éternel fiijet de confufion. Sans ceflè expo- 
fé à ceder aux attaques de fes ,paffions , le- 
prefent eft pour lui un temps des plus à 
craindre. Tous les momens qui s’en écou- 
lent avec une prodigieufe vîtefle , L’ont 
'f* A 7 peut- 
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peut-être vu tomber fàns efpcrance de fë 
relever pendant le cours de. ceux qui lés 
vont fuivre. 

Nous n^avons que le prefent en nôtre 
difpofition , & c’eft ce temps que nous nous 
kiÔbns ravir. Nous anticipons l’avenir j 
quelque certains que nous fbyons de fon 
incertitude , les fieclcs futurs font les objets 
de nos defirs , nous approchons dans notre 
idée ces années encore fi éloignées j arri- 
vent-elles enfin, nous prevcnons4cs fui van- 
tes par nôtre impatience j de forte que 
l’homme ne s’eftime jamais heureux, il fait 
feulement fes efforts pour l’être , & fc bor- 
ne à efpeiw de lé devenir. 

De cét avenir qu’on en vifâge de loin, on 
fe contente de prendre quelques années , 
fans penfer à ces années éternelles qui ren- 
dent l’avenir redoutable. Dans dix ans ma 
fortune fera faite, dit le mondain intereffé. 
Qiie n’ai je vingt années de plus , s’écrie le 
Scavant, je ferois le premier de mon art! 
Chacun tient ce langage & perfonne ne 
dit, Peut-être qu’avant peu il fora décidé de 
mon éternitéi k mort qui me ravira promp- 
tement ce que je poflcde,mefera connoi- 
ftre que je contois fur des jours qui n’ctoienc 
pas à moy. 

Si l’Homme faifoit un bonufogedela 
viejeluipardonnerois de fo plaindre de la 
nature qui a rigoureufoment borné fos 

jours 
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jours, pendant qu’elle a accordé à quelques 
animaux une vie très longue. Si elle nous 
l’avoit donnée , en ferions- nous plus feges , 

& pluftôt détrompez du monde ? N’auri- 
ons nous pas tousjours les mêmes efperan- 
ces de nous corriger quelques heures avant 
la mort. 

Une vie plus longue ne feroit que rendre 
les routes du vice ^us fpacieufes. Le liber- 
tin y ayant marché long-temps reconnoi- 
feroit toégaremens bien tard, & n’en au- 
roit que plus de chemin à foire pour devenir 
làge. 

Au lieu de prendre la -nature à partie ^ 
qu’on fe blâme fby-même de ce que la vie 
étant fi courte, on fait tant d’efforts pour la 
rendre criminelle. 

Se plaindre que la vie dure peu c’eft ne 
pas parler le langage de fon cœur , Il n’en 
cil: point qui ne k trouve trop longue, puif- 
qu’on tâche de remplir par le plaifir une in- 
fanité de momens qui y caufent de l’ennui. 

Qui croira t-on , ou de ceux qui difent 
qu’elle dure trop, ou de ceux qui fe plai- 
gnent qu’elle ne dure pas aflëz. Les pre- 
miers envifogent l’avenir qui s’approche 
avec lenteur, Icsdemiers confiderent le pafle 
qui a fui avec rapidité , tous fe laiflènt echa- . 
perle prefent. 

Certainement la vie eft courte, fi l’on 

examine combien il faudroit de temps pour 

fe 
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fè rendre parfait aux yeux de celui qui nous 
en demandra compte j. mais elle eft aflèz. 
longue , fi l’on en ménagp chrétiennement 
toutes les années. 

La vie eft courte pour ceux qui font 
dans les joies du monde s elle ne paroift lon- 
gue qu’à ceux qui languiflènt dans l’affliéti- 
on. Job fe plaint de vivre long-temps, 6c 
Salomon croit peut-être mourir trop jeu;- 
ue. 

L’Homme par des vœux réitérez conju- 
re le Ciel de prolonger fes jours; fi fa con- 
dition devenoit telle qu’il fuft condamné à 
vivre plufieurs fiecles , il en fèroit de plus 
ardens pour être exempt des incommodir 
tez d’une vieillefie infirme. 

% La vie eft trop courte , s’écrioit ua 

f rand Roi, en confiderant les beautczdc fon 
'alais. Par cette feule reflexion, ou il fe cop- 
rigeoit , ou il prevenoit les defirs de fon 
cœur. L’ambiüon des hommes eft trop 
grande en eftet , fes entreprifes trop vagues 
pour les executer en auffi peu de temps. 

Si nous avons aflez de temps pour tra- 
vailler à l’éternité, d’où vient dïfons-uous 
que la vie eft courte ? Pourquoy d’ailleurs 
tant de projets, tant de dellcins ,.tant d’atta- 
che à la terre , fi nous fommes convaincus 
que nôtre fejeur n’y ièraque de très petite 
durée ? 

f Mece N A s ne fe foucioit pas d’être 

laid„ 
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laid, boflii , cftropié , pourvu qu’il vécût. 
Nous avons tous une auffi forte attache à 
la vie , nous y en avons la plufpart une 
plus criminelle. Nous perdrions volon- 
tiers avec ks qualitez du corps, la Icience , 
la vertu , fi dc-là dépendoit la prolon- 
gation de quelquesjoursdevie. 

La mer commence à peine à (bulever 
fes flots, que le plus avare Marchand dé- . 
chame fon vaifièau, afin de fe fauver du 
naufrage i ona beau dire ^ on tient plus à 
la vie quauxricheflè?v 

On demandoit un jouràunPhilofophc 
ce que c’étoit que la vie, Foms me voyez . , 
repondit-il , vont ne me voyez, plus. Com- 
parée à celle qui la doit fuivre , il n’clt 
que trop vrai qu’on nefeit que paroîtreôc 
pafler dans le monde. On nous y voit, on 
ne nous y voit pliis. Nous n’y paroiflbns 
pas , nous y avons paru , car tout a fui, 
tout a paflé , fie le prefent fe dérobé à 
nous. 

Danslajeuneflèonfe promet de lon- 
gues années de vie , dans l’âge avancé oa 
s’en prometquelques unes^: je vivrai peut- 
être encore un an, dit ce languiflànt vieil- 
lard , 6c c’eft toujours la même efperance. 
On trouve donc fes jours finis , quand on 
eft le plus occupé du foin de les- prolon- 
ger. ■ 

f J ufqu’ici nous avons vécu ou pour le 

Prû> 
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Prince ou pour nos amis, ou pour uue maîv 
trèfle ou pour la fortune. Quand commens» 
cerons-nous à vivre pour nous B Quand 
vivrons-nous pour Dieu ? ■ . 

^ En vain déclame-t-on contre la cor- 
ruption des fiecles ; tant que Phomme vit 
il eft jmpoflible de le détromper. La mort 
feule efl: capable de lui arracher le bandeau 
qui Eaveugle. Jufques-là fon erreur lui 
plaît , la vérité le choque ; il fe fait dés 
idées de bonheur de ce qÿil ne pofléde pas,, 
ambitionne les grandeurs, languit dans le 
repos , ou s’attache à des travaux inutiles, 
la demicre heure le furprend dans les 
occupations chimériques , il avoue qu’il 
s’cll trompé. 

Quelle eft la première parole des mou- 
rans ? Le jeune débauché , l’inique m^i- 
ftrat ^ k femme mondaine , le courtilan. 
ambitieux , s’écrient tous d’une même 
voix , Nom noHt fommes égarez, dm chermn 
de la vérité. Qu’on eft malheureux de 
n’ouvrir les yeux qu’au moment que la 
mort va les fermer pour toûjours l 

La mort qui nous fait voirie néant 
des créatures que nous avons aimées , nous 
dévoile la grandeur du Dieu que nous 
avons méprilêi i 

' La mort découvre aux hommes les vanir 
tez du monde , elle ne les en détache pas 
pour cela. Nos pafl&ons lc réveillent à ce 

fîl« 
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fatal inftant, le cœur foupire ardemment 
apres ces objets qui vont lui être enlevez. 
Le vindicatif meurt fans pardonner , le 
riche meurt fans éclaircir fes acquifitions, 
Phipocrite meurt dans fon endurciflèment. 

Nous regardons la mort des autres 
comme un malheur qui leur eft arri vé , au 
lieu que nous la devrions regarder comme 
unavertifTement de celle qui nous ménace. 
Les plus fccleratsne peuvent s’empêcher 
de s’écrier , Tout pafie, tout va à fa fini 
fongent-ils qu’eux-memes pafléront , 6c 
qifc leur fin ne fera pas moins précipitée ? 

Quel fera alors le defèfpoir de ceux dont 
ks connoiflânees fcfontbcMrnées àdespen- 
fécs fteriles de la mort ? Ils verront l’in- 
utilité de leur fcience , la folie de leurs 
fpeculations , & n’apprendront qu’à la 
mort comment ils devoient vivre, eux qui 
auroienr dû apprendre toute leur vie com- 
ment il fàloit mourir. 

Tout périt pour un homme qui 
meurt, le monde hnitàfoncgard. 

5T D’un moment dépend l’éternité, & 
ce moment eft peut-être attaché à la re- 
flexion que je vais faire. 

Il vient une nuit ou perfhnne ne peut travaiJ^ 
1er. Les projets de converfion pour être 
formez trop tard , ne s’exécutent point : 
les gemiflemens d’une ame fàuflemcnt con- 
trite ne font plus écoutez. On ne peutin- 

vo- 
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voqucr Dieu , ou on s’y àdreflê en vain ; 
on ne fait pas penitence, ou on ne la fait 
qu’à demi: on dcfîre la vertu fans tropde- 
tefter le mal , on s’éforce lentement de 
quitter le vice fans pouvoir embraflèr éfica- 
ccment la piété on eft enfin dans l’im- 

Î miflancede travaillera fonfalut, ou dans 
a malheureufe ncceflîté de n’y travailler- 
qu’imparfaitement. 

^^ 0 » 

La Reli GioN. 

I L y a deux fortes de perfonnes qui pen- 
lentdiflferemment de la Religion. I^s 
uns s’en font une idée fi naturdlc, qu’ils 
imputent à fuperftition ce qui paflè la por- 
tée de leurs raifonnemens. Ces gens font 
proprement fans Religion , ils ne croyait 
pas , ils ne veulent pas croire : relblus 
d’oppofer une incrédulité opiniâtre à tout 
ce qu’on pourroit employer pour les con- 
vaincre, ils verroient des prodiges & des 
miracles qu’ils n’en feroient pas ébranlez. 
^ Les autres entraînez par leur faiblefiè ne 

méprifènt les choies faintes qu’à caule 
q u’ils les voyentméprilees par ceux qu’on _ 
nomme efprits forts. Le libertin fe crok 
bien appuie, quand il peut s’autorilêrdu 
mauvais exemple ; il fe permet le mal que 
ont ceux-là impunément. ^ Si 
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Si l’homme pouvoit comprendre ce 
qu’il voit, je lui pardonnerois de douter 
de ce qu’’il ne voit pas. Mais la moindre 
choie eft un abîme d’obfcurité , où la 
raifon le perd. Nous fommes témoins 
d’une infinité de merveilles qûe nous ne 
pouvons approfondir ; le foleü en nous’ 
prêtant fa lumière /tempere l^ardeur de 
les rayons , la terre nous donne des fruits 
en abondance, & pourvoit à nos belbins. 
La mer appailè fes Ilots pour nous ouvrir 
un leur paflâge dans les pais étrangersj l’air 
excite fes vents en nôtre faveur ; le Ciel 
fait tomber les pluies ; qu’avons-nous à 
répondre? aucun mortel a t-il julques-ici 
compris lacaufe de cette reguliere lùccefi. 
lion des jours & des nuits , l’origine du 
flux & reflux? Tout cela airelle Te cours 
de nos reflexions. 

Incapables de connoillre ces choies , 
nous voulons fonder les jugemens de Dieu, 
nous lui demandons compte de fa con- 
duite , nous rendons fa fagellb rcfponla- 
blc de nos doutes. 

^ L’Homme a grand tort de croire 
impolfible tout ce qui ne fort pas de lès 
impuiflantes mains; ne lui fuffit-il pas de 
fçavoirque rien ne peut refiller à la voix 
de l’EterncI , & que celui dont les moin- 
dres ouvrages font des chefs-d’œuvres , a 
bien pu les produire làns. s’obliger de tes 
lui faire connoillre T ‘ Dieu 
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Dieu pour ménager nôtre foibleflê nous 
a rendus incomprehenGbles à nous mêmes, 
afin que noiis ne fiflions pas un fiijetde mur^y 
' mure de ne le point comprendre. L’Hom- 
me incrédule n’en juge pas de la forte. La 
voix des Pl'ophetes , l’aveugle docilité des 
humbles , le langage elpqucQt des miracles 
ne le convainquent point. ; . . ; ' 

■ Que faut- il davantage ? Dieu delçendrâ- 
t-il fur la terre pour vaina*e nôtre, obfti- 
nation ? En cela nos deflèins font prévenus, 
nôtre foi n’en eft pas plus grande. Un 
Dieu Homme , un. Dieu crucifié , un Dieu 
mort; voilà lcsmyftercsdenôçrefoy,6cfi 
je l^fe dire , les objets de nôtre increduli- 
té. 

^ Le Philofopheqiiicroitque laraifbn 
efb la borne de toutes chofès , balance à faire 
à Dieu un lâcrificc de la fienne. 11 vou- 
droitoii qu’il n’eût point fait tant.de mira- 
cles, ou qu’en les opérant il lui en eût déve- 
lopé les caufes fecrctes : Il voudroit dans la 
Providence un pouvoir plus reflèrré , ou 
dans fa raifon une pénétration plus étendue. 

Le Chrétien plus fournis , adore & ce 
qu’il comprend , & ce qu’il ne comprend 
pas. Il fçait que cette vie efl: le lieu des 
tenebres, que dans l’autre feulement les voi- 
les feront brifèz , les ombres diflipées , la 
vérité plus éclatante. 

L’impie eft un homme qui fait gloire 

de 
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de vivre fans religion; Parlez lui de Dieu, 
il vous ccoulcc froidement ; l’Eglifecft foâ 
rendez-vous ordinaire , ily caiSè,ily rit, 
il y fait ce .qu'à çeinc permettroit-on dans 
une aflèmbléc ou la licence ne (croit point 
defênduë. Au(ïï peu touché de rcfpeétàla 
veuc dé celui qudn y adore, que s’il étoit 
honteux de s’humilier en (à'prefencc; il 
incline, fbiblcmcnt la tête , & ne met ea 
terre qu’iin genou.. Jamais on ne l’entend 
|»arler qu’il ne jure:, qu’il ne raille des cho* 
Tes faintes , qu’il ne blafpheme ce (^u’il igno- 
re. Les jours de felle font ceux ou il prend 
plaifir de lier d’infàmes parties de débau- 
che ; il rougiroit qu’on le vît dans les T cm- 
plcs ,glorieux de rechercher avec plulîeurs 
impies deifon caraéterc, un lieu propre à 
débiter fes inventions diaboliques. 

51 L’efprit fort eft plus qu’impie ; il n’a 
point dereligiommoins groflîerque le liber- 
tin , .on le loufire plus volontiers , on l’é- 
coute même attentivement; par fes adroi- 
tes, mais pemicieufes railleries il déchire 
fans (è faire tort. La piété, les ceremonies, 
les reliques, les mylleres (ont pour lui des 
matières deplai(ànterie:il attribue tout au 
cours de la nature, 6c le cours de la nature 
qu’ildevroitee (èmble attribuer à quelque 
être indépendant, il l’attribué au hazard, 
au deftin , à une certaine neceflîté dont il ne 
veut point admettre d’origine. 
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Celui-là paflc dans fon efprit pour foi- 
We qui croit l’ame immortellcv Ce que 
la foy nçus aflùre il le révoqué en doute, 
donne à k Religion le nom d’une (àgefle 
politique ; fi vous prétendez le confondre 
par l’autorité des Saintes Ecritures , fôn 
principe eft de ne les point rcconnoître. 

Ces Prophètes , dit-il , ces Apôtres é- 
toient des gens comme nous; doit- on plus 
s’en rapporter à eux , qu’à mille autres 
qui ont penfédiÆferemment de la Religion? 
Ici libertin, je vous arrête: Non , ils n’é- 
toient pas des hommes comme nous. Ils 
avoient un ôœur fournis, un elprit éclairé, 
une confcience nette. Vous êtes dans les 
tenebres , vous jugez par prévention , vous 
aimez vôtre égarement, la difièrence eft très 
grande. 

Dans le langage de ces prétendus efprits 
forts , qui font , a les bien définir , d’honné- 
tes Athées , y a-t-il de la bonne foy ? pour 
le dire au jufte , je voudrois être témoin de 
leurs fèntimens a l’heure de la mort. S’ils 
ne croyent pas une Religion, pourquoy 
ont-ils recours aux Sacremens : S’ils pen- 
font que lame meurt avec le corps , pour- 
quoy tremblent-ils, pourquoy invoquent- 
ils un Dieu , que jamais ils n’avoüerent ? 

Les plus embarraflêz quand il faut 
mourir, font ceux qui dans le temps d’une 
fanté \ igoureufe fe firent ainfi des motifs 

d’in- 
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d’incrédulité. VoiK n’en voyez pc^nt qui ns 
fremiflènt aux ménaces de la mort. A tout 
hazard , dit 1 Athee dans ibn deleipoir , s’il 
y a un Dieu je lèrai damné:, s’il n’y en a 
point ,il y aura bien des fots : mais cet efprit 
fort ne confidere pas qu’il fera plus fot quô 
perfonne. - •• - ; 

f Ecoutez, je vous prie, un autre rai- 
fonnement de cet efprit fort; Vous'hom-- 
me vertueux , vous croyez un Dieu , par- 
ce que vous attendez la recompenfe de vos 
bonnes œuvres, vôtre jugement efl: inte- 
refle , je le reeufe. D où vient , répondrai- 
je a cet impie « me deternuiierois-jc plutôt 
en faveur du vôtre? Vous ne croyez pas'un 
Dieu, parce que vous appréhendez le châ- 
timent de vos crimes , n eft-il pas plus jufte 
que je m’en rapporte à cet homme de bien? 

• Si J’A Aée & tous ceux qui combatent 
la Religion vivoient moralement bien , 
& qu’il ne tombafl'ent pas dans les dérc- 
glemens dont la feule bienlèancenouséloi- 
gne , peut-être les exculèrois-je , quoy 
qu’au fond toujours inexcufables; en voit- 
on qui n’ayent renoncé à l’honneur & à la 

vertu ? 

^ ^ Je n’ai pu encore m’imaginer qu’il ÿ 
eut de véritables Athées. Vimpte , lifons- 
nousdansle Prophète, 4 dit dam fan cœur. Il 
tfy a point de Bien , c’eft àdire l’impie fou- 
haiteroit qu’il n’y eût point de Dieu. Son 
efprit combat malgré-lui les. defîrs de fon 

B cœurj 
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cœur, tout s’oppofeàfesfàuxièntimens,fi 
par iâ malignité il anéantit Pexiftenced un 
Dieu, il ne voit enfuite j^ue trop clairement 
qu’il s’eft trompé. Mais qu’il eft horrible 
A n’abjurer fon erreur ^e dans le moment 
qubn fcntlacoleredu Ciel ! Qu’il eft hor- 
rible de tfavolicr un Dieu que quand il fe 
rend le Juge des impies, l’impitoyable van- 
geur de fes impiétez ! 

Je ne crois point un homme qui pendant 
fa vie rejette ta croyance de Dieu, & je fuis 
convaincu au dernier point de ma Religi- 
on, en voyant les plus impies appeller a la 
mort un Dieu à leur fecours. 

• Après toutes lesconviétions que nous 
devonsavoir de nôtre Religion, jenefçai 
comment il fe trouve des gens d’une im- 

Î )icté alfez déterminée pour faire parade de 
eur irréligion au moment de la' mort. Se- 
roit-ilpomble.quils nefuflcnt point éfrai 
ycz par tout ce qu’ad’afîreux: & de terrible 
•cette demicrc hcurel Je ne puis croire raal-| 
^ré la feinte aifurance qu’au dehors ils ef- 
laïent de montrer, que leurame foit dans 
une vtaye tranquillité ; ce calme extérieur 
eft faux, cette intrépidité trompeufe.Quand 
l’efpiit n auroit à foutenir que lesfeulies fra- 
yeurs de la mort, je ne parle pas des triftes 
ïeftexions fu r le paUe , des fuites encore plus 
horribles de l’avenir, il mefembleque ce 
fpeétacle doit déconcerter la plus inébran- 
lable fermeté. ’ . . ' _ . . 

J’ai 
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pai lu dans le Socrate Chrétien de M' 

m déconcerté 

moi-meme. ,11 d,t qu’un Prince étranger 
aant a Particle de la mort, le Theologfen 
Proteftant qui avoit coutume de prêflier 
devant lui, vint le vifiter accompagné de 

‘le la même conamuni- 

rcffion de foi.Le Prince lui répondit en Ion 
riant , Monfieur mon ami ,fay bien dn dédai^ 
de ne vous pouvoir donner le contentement que 
^ensdejîrezdemoy, vousvoye^ jette fuis pai 

» état dé faire de longs dtfcours : je vous dirat ' 
fixement en peu de mots i^ueje crois ^ue deux & 

*«st , Monfieur tel (montrant un Mathe- 
niaticien quiétoit là prefent, ) vouspluns, 
"ZT res points de nôtre creance. 

<« 1 , r t-il pas dans ces paroles quelque 
chofe de monftrueux ? Eft-œavcug1emenL 
nu bravade d’efprit fort ? Eft-ce ijenfibili^ 

, OU oftentation ? un homme mourir dans 
entimens , fore gloire en mourant de 

que cette cr^nce ! puis qu^il Cçm fi parfo- 

^ ^*taire , e*r qtié 

Hmre & quatre font huit,\\ aura tout le temps 

hLrcufè^ d’une éternité maU 

Eft-il temps degoguenarder à Phcurc 
e Ja mort ? La plaifanterie peut-elle être 
plus Hors de propos ? Avons nous oublié 

^ i .que 
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que c’cft-1 à le moment que Dieu s’eft refèr- 
vélui même pour fe.i*ailler des.impies ? ' ■ 

Rien ne doit être plus ménagé que 
Voccafion de parler des chofes faintes : ü 
cil honteux de n avoir point de Religion, 
il çft ridicule d’en faire trophée. Enfw 
meme' oh. a du remors d’être impie, eh 
public on ne peut s’en faire honneur. 

Stilpon répondit fort fagemeht à Cra- 
tcs j qui lui demandoit fi les Dieupt prc- 
noieht plaifir aux adorations deshommès | 
Demande-moy ceU quand nous ferons Jeuls. S^il 
avoir de fcs divinitez des fentimens peu 
reTpeéhieux , il ne croyoit pas qu’il lui fuit 
permis de les déclarer publiquement , ou 
bien par une délicatcffe fcrupuleufeilaffe- 
âoit le fecret , n’étant pas necefTaire que les 
îgnorans ayent part à des chofes fort au 
defliis de leur intelligence. 

On ne doit pasdirece quelonpenlelur 
certains points de la Religion en prefcncc 
de gens ou que nos mau vaifes opinions peu- 
vent corrompre , ou que nos fentimens ri- 
riez, peuvent jetter» fi non dans 1 incrédu- 
lité, du moins dans le doute. 
carde que je n’autorife pas la liberte delc 
&redes décifions i je ne veux que blâmer 
ignorans qui parlent de nos nufteres fans 
vénération > ou les fçavans qui exercent 

à cont^ temps leur fubtilité. 

Surtout doit-on avoir cette referve avec 
lu femmes, naturellement cuiicufesj elles 

veulent 
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veulent tout fçavoir, fe mêlent d’ol>i 
jeêter, demandent des cclaircilîêmens, réfu- 
tent les principes, s’obftinent âne ie point 
convaincre. A kifi nouveau Théologien ifai- 
lez plus dans les ruelles amter mlamment 
unequeftion dont vôtre f2ut& le mierrdé- 
pendent: on vous prie de dire ce que’ vous 
, pen fèzflir la grâce, taifèz-vous,ou n’en par- 
lez qu’en homme qui la poflède. 

Un Chrétien qui veut chicanerifà R.eli- 
gioy , me paroît plus coupablequ’un Hom- 
nic Athée dans le cœur. Celui-ci ne croit 
point de Dieu ; mais il ne le dît pas ; celui- 
là en croit un, mais il fait flotter les autres 
jdans l’incertitude , ôc les conduit à l’He- 
refie. 

Quoi de plus ordinaire que demafquer 
k morale , & de joijer k Religion ^ il fe 
trouve dans l’Eglife des novateurs , comme 
dans le monde, des curieux qui veulent 
mettre leurs lèntimens à k mode , bien 
oue les premiei^ il en connoiflènt la bi- 
farrerie. 

Tant de divcrsjugemens fur un point de 
Morale ne fervent qu’à confirmer celui que 
k Religion approuve. On ignorcrôit fou- 
Vent quel eft le bon parti ,s’il n’eftoit com- 
batu avec opiniâtreté, Sc qu?unc lumière 
fecrcre que le ciel donne alors ne fift entre- 
voir le mauvais. Qu’on agiflèavecfincerité, 
qu’on ne fuive ni la pente qu’on a vers l’im- 
mortalité, quand les veriteafontaudefTus 
B ^ de 
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de l’entendement humain, ni celle qu’on a 
vers une ignorance volontaire , lors qu’elles 
combattent les paffions , on trouvera fans^ 
peine le dénoüement des contrariétez qui 
îèmbloient choquer la raifon. 

- La diverfité des opinions qui devroit ex- 
citer le defir de s’inftruire, ne fait d’ordinai- 
re qu’irriter de fâufles préventions j parce 
qu’on ne la regarde pas tant avec des yeux 
de témoins qui cherchent la vérité , qu’avec 
des. yeux de fpeârateurs qui ambitionnent 
de fe rendre arbitre de leur fort. 

• Nous nous révoltons contre les veritez 
que nous ne pouvons ignorer, & nous re- 
jettons celles que nôtre amour propre a 
intereft de ne pas approuver. 

5T Ne le remuer ni à la perfualion des 
Oracles qu’ont prononcé les Peres de 
l’Eglifc , au bruit éclatant des veritez de 
l’Evangile J ciel! quelle immobilité, quel 
cndurciflèment ! 

^ Les fçavans , à le bien prendre , ont 
moins de Religion que les ignoi*ans. Plus 
ils voyent , plus ils veulent pénétrer; plus 
ils découvrent , plus ils doutent ; aflèz té- 
méraires pour fonder les conlèils impéné- 
trables de Dieu , ils fe retranchent toujours, 
fur les délicates répugnances de leur. rai- 
fon. 

L’ignorance grolîiere , la fcience trop^ 
fubtile nuifent en matière de Religion. Si 
l’on ignore tout, on ne réfuté rien ; de- là la 

fu- 
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‘fti perdition. Si on veut tout approfondir.^ 
on croit dificilement j de-là les doutes int- 
pies. 

. Tant raifbnner fur la Religion , eft une 
dangereulè opiniâtreté ; le raiibnnemeftt 
n’opère jamais une foi plus docile , car la foi 
véritable raet bas toutes les reflexions 
croit aveuglément. 

Q^l charme empêche les hommes de 
liibir le joug de la Religion , d’obeïr à lar 
vérité ? Us ne demanderoient pas mieux^ 
qu’on la leur déguifat , ils voudroient que 
perfonne ne la connût» afin queperfdnnc 
ne la leur apprift: ; ils voudroient que les 
maximes aufteres de la Morale demeuraf^ 
lent éternellement indefinies, foit qu’ils 
ayent l’adrelîè de le perfuader qu’en ne s’in-^ 
ûruifant point ils.feroient excufables , foifc 
qu’ils craignent qu’une inftruétion trop 
convainquante n’ébranle la refolution 
qu’ils ont prilc de le conduire au gré de 
leurs paflîons. Davantage, ils Ibuhaiteroient 
que l’authcur de la vérité ne fud pas » que ce 
flambeau dont les lueurs percent les nuages 
de leur cupidité s’éteignift tout-â-fàit , ef- 
perans qu’alore leur ignorance auroit fon 
‘exeufe i leurs pechei l’impunité. 

tjf Quelque ingénieux que nous foyons 
à favorilër la caufe du menfonge, quelque 
équitables que nous croyions nosjugemens, 
nous, n’agiflbns pas de bonne fi3i. D’abbïl^ 
nous, flottons entre le bien& Le malj l’epric 
' B 4 ‘‘ 
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(c travail! e^on diroitque le cœur voudroit Ce 
mettre de la partie , car tous deux s’empref- 
fent en apparence à le difeerner ; au fond il 
y a peu' de ferreux dans ces recherches 
étudiées ‘y Si elles étoient lînceres , la 
prompte connoiflânee du mal nous ferdit 
entrevoir làns difficulté la circonférence du 
bien. 

C’eft un effet de nôtre malignité , de 
tourner plûtoft vers le mal qu’on connoift 
certainement, que vers le bien qu’on déve- 
lope plus qu’à demi On eft feur qu’il eft 
trésbien-fàit de s’abftenirde certaines cho- 
fes , on doute s’il eft défendu d’en embraflèr 
d’autres qu’on croit innocentes , qui ne le 
font pas neanmoins i n’eft-ce pas déjà fe ren- 
dre coupable que de fe déterra ineren faveur 
d’une aélion qui nous le rendra infaillible- 
ment ? Au refte quelle certitude préten- 
dons-nousavoir? Voulons- nous qu’on nous 
dite précifément à quoy fe borne la perfeéH- 
on du Chriftianifmc? aquoi il nous engage 
à kdçrniere rigueur?. Appréhendons- nous 
de trop faire ? Ne demanderons-nous point 
encore fi l’ufure, fi la médifance ne fpnt que 
des fautes, legeres ', &*me ceflèrons-nous 
d’être ufuriers , d’être calomniateurs , que 
lors qu’on nous aura convaincus de feur 
énormité? 

fT II feut, difent ceux qui nfont de la 
Religionqu*unefoibleidée,il fautunevertu 
aifee quinetrouvenidelagêneni dufcri»- 

pulc P 
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pulc, une vertu d’honnête-homme qui Ce 
borne entre Pcxcezdu mal & le défaut du 
bien, une vertu naturelle qui détourne 
des grandes injuftices fans engager dans 
des pratiques trop régulières , une vertu 
commune qui puiflë fimpatifèr avec la bien- 
feance, une vertu civile qui allie la coni 
fcience avec Pintereft , les ufàges du monde 
avec les maximes du Chriftanrfme , ce fiftê- 
me , n’eft-il pas beau ? 


Le Monde. 

pLus on étudie le mondé, plus on ydé- 
couvre de ridicule. 

11 faut être hypocrite dans le monde , 
me drfbit une perfbnne qui le connoift 
aflêz. Qui prend le parti de n^y être pas 
diâimulé, y Joüe un fort mauvais perfonna- 
ge. Trop d’ouverture y nuit , une fin- 
cerité qui n’eft pas accompagnée de quel- 
que d^uifêment n’y vaut rien; cette 
maxime me furprit ; je la trouvai jufle, 
quand je vis qu’il ne l’étendoit pas jufqu’à 
la Religion. ' 

On voit bien dans le monde de ces for- 
tes d’hipocrites. Chacun y connoift trop 
la neceflité d’afïèétcr ces dehors, pour y 
manquer; Tel machine la perte de l'on en- 
nemi qui l’accable de carefles'j tel feint de 

B y vou- 


Digilized by Google 


^ Suite des Caractères 

Touloir nous £Tvir, qui n’attend que Te 
moment de nous perdre. On refpeâe e» 
apparence ceux pour qui on a un mépris 
ércétifjOn témoigne de la complaÜancc à 
un rival qu’on detefte en fecret. 

Quand on confidere qu’on a une for- 
tune à ménager , ij n’eft point de diffi- 
mulation dont on n’ulè. 11 faut plaire à 
des gens au delTus de foy ,fe donnera- 1- on 
au naturel en leur prefence.^ On s’y prend 
bien mieux. Le fuperbe s’abaiiîê, le vindi- 
catif étoufe l’éclat de fes reflëntimens, 
l’emporté fe couvre du manteau de la 
douceur -, l’homme irtterdfé fait l’apolo- 
gie de lagenerofité, le traiftre celle de la 
fidelité, l’ingrat, l’élogé delà feconnoif- 
fancê. ^ ’ 

Cette hipocrific eft devenue une vertu 
à la mode , je l’apprcmve en quelque fa- 
çon , quoique j’aimaflê beaucoup mieux 
un homme dont la ccmduite fufi fince<- 
rement régulière. 

Le monde s’accommode de ce genre 
d’hypocrites ; la politique les fbufire, la 
Religion les deteue , le Chriftianifme les 
condamne. 

% S’étudier à devenir ce que l’on amtp 
bitionnede paroître, ne vouloir paroître 
que ce qjie l’on eft, en cela confifte la fcience 
du monde. Ne fats point le 'Prince , difoit 
Solon , fi ta rPas appris à Pêtre. Toutes 
chofes ne ilcient pas à toutes fortes de 

per* 
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perfbnncs j l’air de grandeur ne Convient 
qu’à ceux qui y font âevex, à moins qu’on 
tf ait travaillé avec fuccés à fc l’approprier. 
Ce que dilbit Solon au courtifan , nous le 
pouvons addreflèr à tous les hommes en 
particulier: A l’un ncxis dircxis qu’il ne 
faflè point l’honnête homme , fi aupara^ 
vaot il n a appris à le devenir t A l’autre 
nous dirons qu’il ne faflè point le bel efi- 
prit , s’il n’a étudié les regjes de le pa- 
roiflre àjufte titre,parce qu’enfin dés qu’on 
ne peut foutenir les apparences d’un faux 
mérite , d’un caraéirere emprunté , autant 
qu’on étoit réjoiii d’avoir lurpris l’appror 
lotion generale , autxintaç.fi-on defcl^rc 
de la vx)ir fuivie d’un mépris univerfèl. 

Il n’efl: dans le mônde que le fçavoir 
faire : ce fçavoir faire eft un grand talent 
êc fouvent celui de gens qui n’en ont 
point d’aube. . 

Du fçavoir faire au mérite , il y a ali- 
tant de difiance ÿ que de l’elprit à W droir> 
ture de cœuTi . > . * 

^ Un moment donne les plus belles, 
cfperances , un autre les détruit ; tel qui 
fcmble. les. détruire les. fera bien tôt rç- 
Baifire i voilà le train des chpfes; do monde. 

: Je ne me foucierai pas d’aveir fait tren- 

te démarches inutiles » fi la. trenteunién^ 
me reiifllit ÿ ne fçai je pas que l’ordre desu 
chofes du monde eft d’aller lentement. 

- Qji’il eft peu de jçÿes paijôtçs en ce 
;.jv: r B *6 ‘ ' monde 
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monde! Mais aufli qu^il yeft peu dccîîa> 
jgrins fans reflburee TDans les plus grands 
plaiiîrs on éprouve je ne fçai quelles peti- 
tes traverfes qui en diminuent le fouvc- 
ràin' agrément s dans les plus ameres difgra- 
ces, il entre un mélange de douceur qui 
corrige l’excès ^du- mal. 

^ Si- le • refpeél: humai n- empêche l’édat 
de bien de defordres , il n?cmpêche<pas 
moins la profeffion de bien de vertus. Lz 
biett-feanee veut qu’on le retire des grands 
vices , elle défend qu’on embraflè les gran- 
<les vertus : N’avoir point de Religion 
donne un mauvais nom , pratk|uer une 
pieté auftere pas du gouft du mon*, 
de. ' • - 

^ Il ne manque à certains efprib , qu’un 
peu de commei’ce avec le monde ; s’ils Ifc 
pratiquoient, on remarqueroit autant de 
délicatefle dans leurs ouvrages que de 
•îidité. • - ' ' - ■ 

* L’elprit le plus- élevé qui n’a pas ce 
commerce avec le monde , ne vaut pas un 
elprrt médiocre qui le frequente. Celui-ci 
donne du mérite à un ouvrage par les 
‘l^ux tours, ' lès- expi’effions fines, l’autre 

• crilèvelît l’éclat de fes penfées dans des 
termes hors d’œuvre ilbn ftile n’eft point 
celui du monde poli. 

q[ L’experience du monde eft necefiâi- 
re. Oh s’y inftniit de mille choies , que 
les livres ne peuvent m ont rer. Cto y ap- 
. ' ■ ü prend 
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prend les belles maximes; on y apprend à 
vivre, on y apprend à parler , on y ap- 
prend à Ce taire. Demandons nous compte 
du fruit que nous en avons tiré. 

5T En tout, il n’y a que la maniéré, dî- 
fent les gens de txm goût- Il y a des per- 
fonnes qui dans ce qu’ils font de plus gé- 
néreux ne plailènt pas , il en efr d’autres 
qui par. lest moindres aâions fe rendent 
infiniment agréables. Un homme le fait 
fête de traiter frs amis ; l’appareil du repas 
efr fomptueux , les viandes délicates, les 
fer vices redoublez , les vins exquis , la pro- 
preté cliarmante: Qu’y manque-t-il ? une 
certaine lx>nne grâce dans la maniéré de 
celui qui invite. 

Dans cét ambigu que donne Citante ^ 
on ne voit rien d’extraordinaire ; chacun 
fort de chez lui très latisfàit; d’où naît cette 
diflèrence? De la maniéré. 

Aminte.vcKt& frit ofire de dix piftoîes, 
Donlas vous en envoyé trente ; l’offi*e du 
premier vous charme , la generofité éfeéti- 
ve de celui-cy vous contente à peine : 
D’où part cette délicatefiè ? de la manie- 
re. 

La raillerie d^AU'tdor vive & mordante 
ne me bleflè point ; celle de Geronte toute 
innocente , toute naïve qu’elle eft m’irri- 
te'; il n’y a, vous répondrai^e,que le ton 
& la maniéré. 

iMQjn^ dans fon négligé captive tous les 
L ■ B 7 cœurs» 
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coeurs, Angdieiue avec fes parures fè pr<v 
mene aux Thuillerics fans &re regardée; ü- 
»’y a que la maniéré de s’accommoder. 

^ Quand Leandre parois en compagnie,, 
ïes Dames ne.iê laflènt point de l’kdmirer. 
Son difcours elt pourtant (impie, il parle 
naturellement, (on frere n’a que de beaux 
mots , des penfées choiiics , & n’e(t pas 
coûté. A quoy attribüerons>nous cela? i 
Ta feule maniéré. 

En quoy confifte cette maniéré , de- 
mande celui qui veut corriger la (îenne T 
11 eft très dificile de le dire. Je vois ce 
qui plaift dans un homme, j’y remarque 
d’une première veüc ce qui choque , mais, 
je ne fçaurois vous donner cet agrément fi 
nece(Taire ; la nature a dû vous le procu- 
rer, ou vous devez l’obtenir du commer- 
ce du monde. 

Il y a des gens en qui tout dcplaift , 
jufo u’au rire & jufqu’au ton- de la voix. 
Ridicules en tout ; les mêmes choies 

3 u’on admirait dans autruy , on les cenfiure 
ans eux. D’autres ont le bonheur d’enle- 
ver la commune approbatioa Ce qui 
vient d’eux charme, on éleve toutes leurs 
paroles , on trouve de l?cfprit dans le moin- 
dre de leurs geftes , de la grâce dans ce qui 
leur échape au hazard , & s’il feloit rendra 
conte du motif des loüanges. qu’on leur 
donne, toui ce qu’on atu'oit à. dire, c’eft 
qu’il paroiü dam leurs maniérés ^un je ne 
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t ai quoi d’engageant qui prévient en. leus 
veut. 

Me montrera^ t>on.une pluabelle fcien- 
ee que ia (clence de iè taire à. propos ?. 

Ou taifez.-voùsi ou <Utes ^ueltjue chofi <}ui 
it meilleur <jue le filenccy. diibit Pytagore 
fès Diiciplcsi, Cette maxime nou^im- 
po(è une grande referve dans nos paroles^. 
Peu parler eft bon ^ fe taire vaut encore 
mieux. I>ans mille occaGons^ on éprouve la 
Vérité de ce que je dis. 

Le filence n*eft pas toûjours un effet de 
conduite: L’ignorance le rend necellkire à 
bien des gens. 

Si l’on traite^e flfupide- celui qui fê tait y 
qu’il garde alors plus fèverement le (ilen- 
ce y il ne fera point expofé à faire une mau» 
vàifè réponfè » ou même ion filence com* 
mencera à paflèr pour un trait d’efprit. 

Un grand parleur, fuft-il le plus éclairé 
du monde, perd fon crédit, & il n’eft ea 
admiration que chez les fots. 

Un efprit médiocre fans fcience fans 
lumières peut reparer par le Glence le tort 
de Ton incapacité. 

Les gens qui ont la réputation de fça» 
voir y au lieu de chercher à fè faire eflimer 
par de lor^ difcours^ fè tairont pluftoft. 
Au moins leur difcrctioh ne fera point iri- 
terprétée à ignorance. 

Il faut aller à la Cour pour apprendre 
«parler j mais il ne faut point haf^der cet- 

« 

Si 
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te démarche , qu auparavant on n’ait ap- 

{ )ris à fe taire: car on y achète trop cher 
’experience d’une indiieretion dangereu- 
fc. 

Nous voyons que les Courtiiàns enten- 
dus font plus aufteres à garder le fîlence, 
que les Solitaires. Ils parlent peu , ÔC ne 
parlent que de choies indi£ferentes^ ceux 
qui Içavent le monde n’en ufent pas au- 
trement 

% Beau (êcret, que celui de renfermer 
de grands lêns en peu de paroles' Faute 
nullement exculàble, que celle des gens 
qui par de fatiguans entretiens vont en- 
nuyer les compagnies 

Ne (crois-je pas moi-même tombé dans 
ce défaut, £c ne pouvois-je pas en termes 
plus concis propoiêr la loi de Pythagorc? 

5[ Je n eftime pas un homme qui parle 
bien , dés qu’il parle trop j je veux qu’en 
diiânt de belles cho(ês, il laiÛè aux autres 
la liberté d’en dire de jolies r Qui ne le 
(çait pas, manque aux réglés du (^voir- 
vivre. 

% On parle beaucoup dans le monde du 
(bavoir-vivre i les foins de l’éducation 
aDoutident à ce point principal j on ne 
donne aux jeunes gens des Maidres ôedes 
Gouverneurs, que pour leur apprendre 
l’art de la politefTc. Tous n’en profitent 
pas également. 

11 y a toujours dons U manière de cer- 
tains 
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tains cf prits quelcjue chofe de barbare , que 
l’éducation na pu corriger.' 

Il üè voit au contraire des naturels heu- 
reux , qui n'ont belbin pour être parfaite- 
ment inftruks des réglés du fçavoir- vivre , 
que de quelques teintures du monde. Nous 
femmes même furpris de ce quen peu de 
temps ils acquièrent cette charmante poli- 
tefîê. Ils ont un parler honnête, des ma- 
nières diftinguées, un air riant, un hu- 
meur égale, fans fierté, lans mépris. Avec 
l’emporté ils prennent le parti d’une gran- 
jde modération , le plua brutal ne réumroic 
pas à les aigrir ; par leurs complaifances 
ils reviennent aux plus bizarres ; ils cher- 
chent à fê perfeétionner avec l’honnête 
homme, étudient fa conduite & l’imitent, 
fon lat^gc & le parlent , les fentimens 6c 
y conforment les leurs. 

Le fçavoir-vivrc cft l’étude de toute la 
vie d’un honnête homme , étude, perfon- 
nc n’en doute, de la dernière importance 
à ceux qui' fréquentent le monde. Vous y 
rencontrez des fâcheux que tout chagrine , 
des critiques qui cenfurent au-delà des .dé- 
fauts , & qui eii veulent trouver dans les 
vertus les plus épurées, des envieux que 
le mérité d’autruy bieflè, des farouches & 
des brutaux, que les plus engageantes dé- - 
marches ne touchent point , l’homme bien- 
né ne fe fait pas une affaire de vivre avec 
des perfoanes d’un caraétere fi étrange. 
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Dans, les moindres choies on reconnoit [ 
celuy qui fçait vivre i Exa6t à les accom- ? 
pagncr de cette bonne grâce tant recom- 
mandée, l’aétion la plus indifFerente le fait ! 
remarquer. Une parole ne fort point de là 
bouche , un gefte , ny un regard ne luy 
échapent jamais , qu’il n’y joigne cet 
agrément. Tout fent en lui l’honnctc 
homme. 

Si les hommes ctoienc deftincz à vivre 
Iculs , peut-être leur pardonnerois je cette 
indifférence fur le foin de fe former une 
belle éducation. Ayant à vivre avec des 
hommes comme eux , quel fera le lien de 
leur focieté, la durée de leur union ^ le 
plaifir de leur commerce , s’ils ne font offi- 
cieux , doux , ’complaifans ? 

% Lorfqu’on me dit d’un homme qu’il 
ne ^it pas vivre , il n-eft gueresde défauts 
dont je ne le croye coupable. Que je le 
nomme colcre, fatyrique, médilant, in- 
grat , parjure , je fuis feur que toutes ces , 
maavailès qualitez fc trouvent en luy. 

, 11 n’eft pmnt auffi de bien quejenedife 
de celui qu’on m’aflùre polfedcr l’art du- 
lavoir- vivre. C’eft un homme dont' je 
cautionnerai le défirttereflement , la fideli- 
té, la prudence. Voycz-le agir, vous ne 
reconnoîtrez pas que ces venus Ibicnt en 
lui des vertus fuppoféesi il oblige fonami 
par une véritable inclination de le lêrvir» 
i’excitc coutinucllement à. de nouveaux . 

. égards» 
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égards» lui donne de fages conlèils, lut 
parle fans flaterie. 

Ayez toutes les bonnes qualitcz 
ginables, nayez pas celle-cy que je de- 
mande, jeftime peu les autres* 

Sans lefçavoir-vivrey le courage eft une 
brutalité J car le prétendu brave infultc 
tout le monde : la gcnerofiié eft une gc« 
ncroficc blâmable, puifque le malhonnête 
tiomme n’en fait point les aérions avec grâ- 
ce: Pemprcflèmcntqu'il a de nous obliger 
ell fans vérité ; parce qu’il eft une fecrette 
recherche de fes interets. 

^ Qu’il eft beau de voir des gens qui 
Içavent vivre , & qu’on eft heureux de vi- 
vre avec eux! Quoy de plus agréable que 
ce commerce de bons offices, ccscomplai- 
fances réciproques , ces raanieresdefepré- 
venir ? Là on propofe fes fenttmens fma 
crainte d être contredit ; Penvie ne fe glifle 
point dans ces focietez d’élite; on y prati- 
que les loix de la bienféancc; la raillerie 
y a des bornes, la civilité ny en a aucu- 
nes k paix s^y établit , la difcorde en eft 
bannie. 

Un homme qui fçait vivre le montre 
par tout ; celuy qui n’eft pas fi auftere le 
croit permis d’agir à fa fantailie devant fes 
inferieurs. 

Si vous voulez qu’on loiic en vous le 
fçavoir-vivre, n’en demeurez pas au fira-- 
ple devoir, ou faites-vous undevoir de tout. 

Croyez. 
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Croyez que l’honnêteté vous engage atr- 
tanc avec un inégal & un inferieur , qu’avec 
les perfonnes du premier rang. Aux uns 
vous devez le reTped, aux autres la dou- 
ceur. 

Je ne vous croirai civil , qu’autant que 
vous mettrez au nombre de vos devoirs 
une douce & obligeante maniéré de parler 
même à* un valet. 

ç La bienféance ne permet pas que dans 
une compagnie d’honnêtes gens on parle de 
ce que l’on içaitj il y faut parler de ce que 
fçavent les autres. Un homme qui a couru 
la mer s’entretiendra-t-il dautre» choies 
que de naufrages? un vent qui fbuHk à 
fes oreilles lui en fournira le fujet , une 
ondée d'un moment l’anime au récit en- 
nuyeux des tempêtes, fans conlidererque 
ces longues deferiptions fatiguent. 

La pluTpart ont cegenie, & tour à tour 
on le devient à charge. Le guerrier amené 
la converiàtiôn fur les lièges, les campe- 
mens , les attaques , L’amant vante le bon- 
heur de lès avantures, le mérité de fa bel- 
le, le Partilàn necefle point de mettre en 
jour rucilité des impôts», le bd ordre des 
finances. 

J'aime mieux un homme qui avant que 
de venir en compagnie laide Ibn efprit dans 
fon cabinet, qu’un babillard inligne qui 
porte là Icience partout où il va. Le pre- 
mier Ce donne le tems d’écouter, & on 

l’cftimc , 
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' r«ftime. Vautre veut fc rendre maître d’une 
converlation , & ambitionne de paraître 
icul bel cfprit , on ne goûte point cette va- 
nité d’un faux fçavanti qui ignore ce que 
luy prefcrk l’honnéteté. 

^ Les gens qui ïçavçnt vivre s’accom- 
modent à toutes fortes d’humeurs , la leur 
fe pHe & fo replie? au gré de celles qu’ils 
rencontrent. 

Le talent le plus nèceflaire dans la fré- 
quentation du monde , cft ccluy qu’a voit 
Alcibiade. Etant à Sparte , iln’yavoitpas 
de’ Laccdemonien qui fût ou d’une aufte- 
rité plus grande , ou plus amateur du tra- 
vail. Eftoit il en Jonie . il pouflbit la mo- 
Icllè au delà de es que les plus voluptueux 
Joniens l’avoient portée. Paflk-t-il en Per- 
fc, les plus magnifiques Perlâns ne l’em- 
portoient pas fur lui du côté de la pompe 
& du luxe. Je blâme dans Alcibiade l’ex- 
cès , j’y loüe d’autre part un homme qui 
change -d’humeur comme ceux du pays, 
& qui cil: afléz maiftre de foy, pour par- 
ler quand il faut d’une extrémité à l’autre. 
Vivre en France à la mode des Parifiens, 
à Londre à la maniéré des Anglois , à Am- 
iferdam comme les Holandois, à Madrid 
comme IcsEfpagnols, n’eft pasafllirément 
une choie fort aifée, quoique fort necef- 
airc, 

- 5T Voila quelques-unes des maximes du 
inonde, perfonne ne les ignore : peu les 

pra- 
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pratiquent, de là viennent les déiordrcs 
qui troublent la focicté. 

<j[ Toutes les maximes du monde ne (ont 
pas bonnes à fuivre. Il faut profiter du mal 
qui s’y commet pour s’en donner del hor- 
mir , du bien qui s’y fait pour s’cxcî- 
* ter à le pratiquer. 

L’ambition des çens du monde n’eft 
pas de devenir de parfaits Chrétiens, ils 
aiment mieux qu’il leur en coûte pour (è 
façonner à la mode des coupables d’éclat, 
que de s’épargner de rudes efforts en d’au- 
tres rencontres, où il leur en coûteroit 
infiniment moins pour acquérir la véritable 
îâgefle. Quelles peines , quelle vigilance ;• 
quelle contrainte, dés qu’on s’oibftinc à 
retrancher certains défauts , qui ne font 
tels qu’aux yeux des hommes, à polir ces 
maniérés, qui devant Dieu ne font d’au- 
cun mérité , à fe former une humeur en- 
jouée , un genie heureux , qualitez dont il 
ne nous recompenicra pas ; foins au con- 
traire fur lefquels il nous jugera. L’on fc 
damne par confequent avec travail, aulieu 
qu’avec un peu de gêne , on fc fàuveroit , 
pour ainfi dire, gratuitement. 

Soyez ambitieux , dit le monde à (es 
foébatcurs , ulèz de fineflè envers vos égaux, 
de dillîmulation envers les grands, de ri- 
gueur envers vos inferieurs, apprenez à 
fatisfairè vos pallions d’une maniéré déli- 
cate , inftruifez-vous de la morale politi- 
que. 
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que, (îiivez ces guides qui vous condui- 
ront: au fuccés de vos galanteries » qui vous 
ouvrent leschemins de la faveur. Sacrifiez 
tout à voftre a^ndiflèmentj point d’af- 
- fc<5tation dans vôtre probité, fi elle eft con- 
traire à vôtre réputations point de probité 
réelle, fi elle. cil nuifible aux dcfièins de 
vôtre fortune; lupplantez cet ennemi, 
dctruifcz ce rival , ne longez qu’à vous éle- 
ver. Telles font les maximes du monde. 

Soyez (impies dans vôtre conduite , dk 
la Religion, humbles dans vos élévations, 
raodeflcs dans \ os bons fuccez ; obligez vos 
amis, ayez de l’indulgence pour les mal- 
heureux, lèrvcz les grands fans Haterie ; 
lâcrificz vôtre fortune à la vertu ; point 
d’hvpocrifie dans vos aâions, fût-elle ne- 
cellàire à vôtre ag andifiement ; toûjours 
une j>rofeflion finccre de droiture & d’é- 
quite , fût-elle contraire à vos projets : T els 
font leis prindpes du Chrillianifme. Quelle 
ôppofîtion entre Dieu 6c le monde ! (^elle 
différence entre les réglés de la belle mo- 
rale, 6c les loix d’une politique humaine l 
En tout ce qui n’cft point la fciencc 
du monde , on aime fon ignorance. Qu’im- 
porte à un homme de plaifir , à un cfcla- 
ve de la fortune , de ne connoître ni fon 
Dieu ni fa Religion, pourvu qu il içachc 
les myfteres de l’intrigue, les rufes de la 
politique , les déccilables coutumes du 
fiécic. 

% Nous 
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^ Nous devrions dire de toutes les cho- 
Tes du monde , ce que diibit MonGeur de 
Cailelnau , à qui on donna le bâton de 
Maréchal de France (ix heures avant que 
de mourir : Cela efi beau en ce monde , mais 
P vais dans un pays où cela ne me firvirague- 
res. Une belle réputation, une grande 
fi^rtune, unenaiiTanceilluftre, en ce mon- 
de rien neft plus beau^ en l’autre, où 
lorgueil eft puni , où les riches paflent 
pour lescontradiéteursde laCroixdcJelùs- 
ChriG , où on ne dîGingue ni le Prince ni 
le Gentilhomme, tout cela ne fert qu a 
rendre plus criminel. 

^ Les pkis attachez aa monde ne (ont 
pas les derniers à en connoiftre la vanité. 
Eloquens à faire une trifte image des pei- 
nes quUl y a à fouflfrir avec un maiftre fi 
ingrat, mille fois ils le détellent , ÔC pren- 
nent enfin la refolution de l’abandonner. 

Ces reflexions me conduiroient trop 
loin, êc'on nelesliroitpos, il vaut autant 
les finir. 


Là 
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La Solitude. 

T L faut avoir un grand fond d’elprit , od 
en être tout à fait privé, pour fou tenir 
long-temps la vie folitaire. Elle a des dou- 
ceurs pour qui fçâit s’y occuper , elle eft 
afreufe à qui ne peut en charmer les en- 
nuis par la leâ:ure& la méditation des bel- 
les cnofes. Un homme fans genie, inca- 
pable de reflexion , vivroit hors du monde 
exempt de chagrin , car il ne s’en feroit 
pas une idée delicieufè. Un efprit medio-' 
cre , qui contemplcroit à travers les bor- 
nes de la folitude les joyes du grand mon- 
de , fe verroit avec regret au milieu des 
deferts ; mais un homme d’un efprit éle- 
vé , qui ne donne aux chofes humaines que 
l’étendue qu’elles ont en éfet,. accoutumé 
à méprifer leur vanité, fe plairoit dans ce 
féjour, où il ne feroit pas témoin du ridi- 
cule des autres hommes. 

f Si l’on pouvoit vivre feul , on n’en 
feroit que plus heureux. La tranquiîitc 
du cœur n’eft troublée que par la force 
des pallions , & nos pallions ne fe fortifient 
que par un trop frequent commerce avec 
fc monde. 

Nous nous gâtons les uns les autres. 
Nous nous communiquons reciproque- 

C meac 
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ment nos inclinations mauvaifes. L’amibi- 
ticux publie qu’il faut travailler pour la 
gloire i l’avare en faifant perdre le defir 
d’une belle réputation, infinuë celui d’a- 
maflcr du bien -, le vindicatif infpire de la 
4élicateflê fur le point d’honneur; lefça* 
vant confeille la curiofité; le Capitaine 
li’approuve que la profciTion des armes ^ 
chacun veut. trouver dans les autres d’au- 
tres lui-même, en leur infinuant Tes paf- 
lions. Qui pourroit vivre dans la folitudc 
n’auroit rien à craindre de ce côté-là. 

^ Perfonne dans le monde n’eft con- 
tent de f(Mi état. On voit que les hommes 
y, prennent tant de routes pour fe rendre 
heureux*, qu’on doute fi celle qu’on fuit 
eft la véritable. Après avoir long-temps 
vécu dans cette incertitude, on fepcrfua- 
de que le choix d’auirui eft meilleur. Le 
Marchand trouve le Soldat heureux , qui 
n’a point à appréhender les pertes, les 
naufi-ages. ]L.c ooldat eftime la condition 
du Marchand , dont la vie neft point ex- 
poféc à mille hatards , qu’il eft obligé de 
counr. Le . grand Seigneur fe plaint des 
aflujettilTemens de fon état , & porte en- 
vie à celui de iès inferieurs : ceux-ci en- 
chantez des dehors de ce genre de vie , ne 
croyent rien de plus agréable que la Cour. 
Par de fi bizarres fouhaits lefolitairencfe- 
roit point inquiété; fa condition lui pa- 
roiftroit heureulè , parce qu’il ne verroic 

per- 
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perfonne plus fortuné qw; lui, à moins 
que ce ne fuft q|uclque, autre folitaire, à- 
qui un entier détachement du monde au- 
roit donné une félicité fouveraine. 

_ Nous fommcs ennemis de la vie retirée; 
il nous faut de tumukuairesioccupations 
qui nousjettent,hQrsdenousi Peu iê plat'" 
lent dans la.folitude; jeiîLVoici lâiraiiTon*; 
prefque perfonne n’eft capable de Ibuteair, 
la vûë de foi-même. 

N’entendre que des oilcaux chanter^ 
que les vents douçemcnt murmurer ; . ne 
voir que des arbres étendre avec lenteur 
leurs feüillages, que des fleurs naiftre 8c 
mourir aufli-toft s cela ne peut fervir d’oc- 
cupation à un homme qui aime les exer- 
cices faftucux. Je l’approuve de faire Ibn 
féjour à Paris; fi dans la belle làilbo la Ib- 
litude lui a caufé de l’ennui , l’hiver ; elle 
le degoufteroit mortellement. ■ 
r Dans quel ques r années , t dit chacun , je 
me retirerai à ma mailbn de campagne s 
là je coulerai le refte des mes jours tran- 
quilc» exempt d’ambition, foutenuparlc 
commerce de deux bons amis, On a’y a 
pas été, trois mois , iqu’on fe laifle abatre 
par l’ennui, qu’on préféré au calme de 
la retraite le bruit de ila ville, o » : 

^ La retraite éft;la demicre reflburce 
d’un Courtifan. 

Nous fommes furpris de la promte re- 
fblution qui' fur le poiqt d’oo- 
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jcuper une^ premières places à laCour^ 
va finir fês jours dans un lieu fol itaire; 
étonnons-nous pluftoft de ce qu’il a de- 
meuré fi long temps dans le monde. 

^ Perfonne ne quitte la Cour lâns re- 
gret. • Encore tout enarmé des plaifirsSc des 
peines qu’on yareflènties, Pefpritrempir 
.de ce qu’on étoit; dé ce ^ qu’on pouvoir 
devenir, le cœur attaché à de tendres en- 
•gagemens , on a befoin de tout fbi-méme 
pSr le' refoudre à la quitter. Ce deflein 
exécuté, on fe veut mal de fes premiers 
Tetardemens. 

. qf Changement heureux d’un homme 
qui quitte le monde ! Il lui faloit des va- 
kts de chambre pour lui aider à s’habiller ; 
il vouloit qu’on appellât le fommcil au 
bruit des inftrumens on ne pouvoir fer- 
vir fur fa table des viandes affez cfâica- 
tes i fes maifons ne pouvoient être trop 
richement meublées , ni fes jardins trop 
proprement entretenus ; il ne fàifoit ufage 
de fes pieds que pour defeendre de fii cham- 
bre , ou monter en carofle ; une leârurc 
d’un moment l’incommodoit; perfonne 
à fon jugement n’étoit ni bien fait , ni en- 
tendu. La retraite lüi fait faire des réfle- 
xions, qui . condamnent cette conduite 
molle & imperieufe: Lui-même cultive 
fon parterre , une fleur qui y naît par lès 
foins lui femblcplusprecieufe c^e les plus 
belles plantes des jardins* de la Thellàlie ; 
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îî s^endort au doux bruit des ruiflêaux , - ôc 
s’éveille au chant du coq . Simplement vê- 
tu, il fe contente d’une nourriture mé- 
diocre i une honnête fîmplicité régné dan^ 
fa maifon s il fe feit une occupation agréa- 
ble de lire les Livres nouveaux. 

Le Solitaire travaille tous les jours de 
fes mains ; il • eft Ton architeéte , fon pein- 
tre , fon jardinier ; en un mot il fc fuffit. 

•jj Lafolitude n’auroit, plus dequoi plai- 
re fî elle’ privoit entièrement des com- 
incrces<de l’amitié, pn peut renoncer au 
monde, Sc tenir à Tes amis , on quitte le 
monde , parce qu’il eft dangereux ^ on 
cultive l’amitié parce qu’elle eft une 
vertu. 

La fblitude q\ii nous rend infenfibles i 
tout, tous laiflè une renftbilicé tousjpur^ 
^ale pour nos amis. ■ / ' 

L’amour du repos n’eft pas un allez 
pukîânt motif de nous retenir dans la fo- 
litudej il feut y être conduit par le defir 
de s’attacher unipuenaent à la méditation 
des chofes du Ciel. ' / 

Doux agrément de ,1a folitude , vous 
faites- perdre aux Sçavans le deflein d’être 
des ouvriers du Démon , en les appliquant 
à un travail plus chrétie/î , & en leurfâi- 
lànt trouver des delicesfens nombre, d^s 
douceurs Çins^reproches^ dam la leétuiie 
des. Livres faints. Qyç îéur auroit fervi Ip 
UiCG^ dans des arts^.que la; ï^ligion ab- 
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'Wre, fjnonqu’à les entêter d’une gloiitr 
criminellementacquilè ? Trop foibles pour 
•refiiter aux charmes d’une réputation 
ébloüiflànte, iU aüroîcnt continué de lâ- 
•crifier les intérêts dé leur confcience à la 
réuffitc d’une vaine cUriolîté. Ainfi cefe- 


roit avancer leur perte , ’ âu lieu que s’ils 
•vivent obfcurs ôc inconnus au monde , ils. 
ont l’avantage de travailler pour mériter 
une plus folide* approbation. 

- La folitude a de'grànds' charmés. Il 
iî’y a point de jours i . il, n"y a pômtdemo^ 
^ens qui r^y raflent ren;ulli’é le vertueux 
Solitaire à de nouveaux plaifirs j tantoft 
il s’occupe des chofes du Ciel , pour s ani- 
mer à en mériter la poflèflîon, tantôt il 
Regarde îès ç&ôfès de la téi iv , j^r s ex- 
citer à tés inép'rilêr ; occupé (ans interrup 
tion de l’amour de la vérité, iMa recher- 
che, il l’étudie,' iî la pratique.^ 

‘ Dans la retraite on a la liberté de penlèr 
à foi, les difflpations du monde nous l’ô- 
tent. Les penfées de l’avenir occupent un. 
Solitaire aune maniéré bien* ^diflèicnté 
qu’-autrete>is elles ne firent. ll;€nvi(àgeoit 
alors de grands établiflèmeris,"'(bn ambi- 
tion (è nourriflbit de l’avenir , aujourd’hui 


c’efl: la vérité qui l’y fait pénétrer. 

^[' Celui-là efl: parfaitement heureux , 
qiii peut vivre (ans le feCours d’dutt^i.- 
Dans la folitüdd't>n a -èe parfait botll^ur 
là onfepaflèdcsGî^ijdsv ontnêprifckurs 
‘ ‘ r hon- 
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fionneurs , on n’cft point obligé de faiw 
régulièrement fa cour, il ne faut pas at- 
tendre des années entières pour voir l’ac- 
Gompliflcment de fes defirs: on n*y forme 
que des vœux innocens , qui ne troublent 
point la félicité prefènte. ' 

Voit-on dans la folitude des trahifbnS' 
& des lâcherez ; des badeflès & des perfi- 
des? On n’y cft point embarafle du foin 
de fe faire des amis , ni traverfe par la crain- 
te de les perdre ; on brave la fortune , on 
feritdefon pouvoir; Où tiouveia-t-on 
un état plus heureux ? 

Quelles confblations ne fournit pas la 
folitude aux malheureux ? l’amant y trou- 
ve un afylc contre les dangers de l’amour ; 
Fambitieux Humilié s’y va cqnfolCr de fa 
mauvaife fortune: ce quiferoit im^fEble 
au zele cloquent des meilleurs arais^, de- 
vient pofîible au fîlence de la retraite. 

5[ Un Solitaire vi*aiement détaché du 
monde me fit dans une lettre l’éjoge de 
fon bonheur, en ces termes: Pardonnez- 
moi, Monfieur, la digreffion que je fuis 
tenté de faire j charmé des douceurs de 
ma reti-aite , agréez que je vous en entre- 
tienne un moment. Toute la face de la 
terre , théâtre magnifique des gjrandeui-s 
du Tout-puiflânt , m’offre id chaque jour 
un fpeétacle qui n’eft point de la nature 
des vôtres, &que je puis Contempler avec 
une joie légitimé. Je vois les ouvrages de 
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la nature , les chefs-d’œuvres de la Pro** 
vidence. Les lis croilibnt ici à vue d’œil , 
nos campagnes, font richement tapiffées ; 
Salomon fur fon trçne n’eil pas plus écla- 
tant que la moindrc fleur qui, naît dans ces 
fertiles valons. Tels font- les objets qui ra- 
viflënt mes yeux i en regirdantdc pareil- 
les chofès, loin d’être obligé de leur corîi- 
mander de fe fermer^ je les invite à s’ou- 
vrir, afin d’admirer la puiflânce de leur 
Auteur. Mes oreilles peuvent auflî inno- 
cemment fe làtisfaire les concerts du rof» 
lîgnol, les chants de la fovettc, les rama- 
ges de mille oifèaux m’animent à loiicr le 
Créateur ; au lieu que les mondains , qui* 
prêtent l’attention à des aii*s prophanes , 
cntrcntidans. de blâmables raviflëmens. 

^„La folitude eft plusneceflairéà ccux 
que le monde peut corrompre , qu’aux 
lages , qui ont dequoi fe daTendre de fa 
corruption. Il n’y a cependant que les gens 
corrompus qui fuyent la folitude , elle n’eft' 
agréable qu’à ceux à quielle.dl: moins ne- 
celîàire. 

Pour qui. font faits les déferts ? Pour, 
qui font établies les retraites ? Eft-cepour 
les perfonnes en qui la chair cfl: morte, en 
qui les paflions font éteintes, qui n’ont 
point de vices dominans ? Ces demeures 
leparées de la dangereufe focieté des hom- 
mes conviennent mieux à ceux que les. 
appas du monde trompent aifément. Fuy- 
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ons dans les folitüdes^i:! fi les villes ïbnt 
pour nous des lieuxi de tentation ÿ cher-» 
chons dans les montagnes, Vil fc peut, 
un afylê impenetrablc'aux efibrts de la cor- 
ruption humaine , puilque nous avons une 
ame à l’excès fufceptible des defordres qui 
inondent le grand monde .Tout eji vantté ; 
tout efi vanité >, répété le Sage', dans les plus 
afreux réduits, comme dans les plusnom- 
breufes Cours , elle établit £bn régné ,• k 
feule différence cft qu’on n’a pas la force 
de refiller à fes enchantemens au milieu 
des dangers qui la fui vent dans la foule.- 
- Les hommes confidereZr com me hom- 

mes font partout égaux. Cette égalité eft 
confondue dans les grandes villes, âcaufe 
de la magnificence des uns& de la fimpli- 
cité des autres ; on l’avoue feulement & 
onkreconnoit dans les endroits retirez du 
mcHide^ 

Je rencontre; à Paris. un homme de di- 
ftinétion, je le faluë , à peine me regarde- 
t-il: Que tous deux nous nous rencontrions 
en^-pleine campagne, ilm?ôterale premier 
Ibn chapeau. D’où vient cette civilitébi- 
zan*e? Suisrje.pjus homme à lacampagne 
qu’à la ville i Ce- n’efo pcânt cela , ç’eft 
plutôt que lui-même dénué à la campagne 
du. faite qui félon lui le rendoit fupeneur 
au-x autres, devient plus homme qu’il n’é^- 
toit * lemefurantalors àmoi, il me traite 
cqflamc lôn égal,. 

' Çs • % J’en. 
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|f[ J’ênvie le bpnbcur d’un Solicaire^ 
qui n’a plus de commercé avec le mondes 
Sc qui efl: pluSrfeuLdam la fclitiKk /'que 
la folitudc même n’elUéuk dans cés cam- 
pagnes inhabitées. 

Les montagnes , les rochers, les bois 
forment le lieu folitaire, mais ils ne font 
pas la folitude:. J’appelle être dans la foli- 
tude , quand ompeut vivre fèul avec foi- 
même J cette folitude ‘ peut aiiffi bien fe 
trouver au milieu du tumulte des villes- 
fréquentées, que dans les lieux les plus dé- 
ferts. . • i ' 

. ' Avoir pour demeure une (ombre xaver*- 
ne, pour . compagnie lœ bêtes ’fâuvages i 
pour fpeéfcaclc des pierres & ^ torrensi 
pour nourriture des- racines (ans aprêtj 
pour occupation des fatigues (ans relâche ; 
être enfin dans l’horreur d’un trifte filen- 
ce , qui ne foit interrompu que par le hur- 
lement des loups , & le rogiflément des 
lions J ce n’eft là qu’une partie de la (bli- 
tude j il faut fçavoir vivre avec foi-même 
comme s’il n’y avoit plus d’hommes dans 
le monde, comme fi on y avoit toûjoiu’s 
été feul» & voila la vrayc; folitude. 

. ^ Tous les hommes iront-ils (è confi- 
ner dans un’ exil qui ne finira qu’avec Icuf 
vie ? Ils ont leurs engagemens dans les vil- 
les i trop de raifons les empêchent de fe re- 
tirer , je le fçai , c’eft ce qui fait le malheur 
de plulieurs , qui fe gâtent da 05 le commer- 
ce du monde. '' Si 
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Si i’entreprenois de dépeupler les villes 
il n’y auroit plus de foliiudes ; les deferts 
lèroient plus fréquentez que les Pravinccs , 
les Provinces feroient déformais de véri- 
tables deferts. Demeurons dans le monde 
à la bonne heure mais établifibns au de- 
dans de nous cette retraite fî nécefeire. . 

«oÇSo* So» 56* , 

La Cour et les Grands. 

TT Ne ftatuè’expoicé dans une place pu- 
blique arrête les yeux des paflàns , on 
en admire le dehors ; qui en confidererertt 
le dedans , y reconnoîtrtMt un vuide af- 
Tcux. Telle cft la Cour. 

Je me^ fuis toujours dit, qu’auprés des 
Grands il n’y avoit point de fortune à fai- 
re. En ai-je été plus dégoûtéde la Cour? 
Les bons frrvices y font fufpeéh , lesa(ît-_ 
duitez peu reconnues ; on 4c laflè de vewis 
vouloir du bien , on vous prot^e froide- 
ment, l’envie le déchaîne contre celui qu’on 
•y regarde de bon œil. Il fout effuyer dc 
cruels mépris , être difpofé à dater , carèf- 
for jufqu’a un valet, lui foire desfoumif- 
■lîons, le remercier de fos refus. J’en con- 
viens ; mais je me ti’ahirois , fi je me dilbis 
guéri de la palfion que j’ai eue de vivre à - 
la Cour. Je luis du nombre de ceux qui 
fc flatent que leur modération ks défon- 
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droit contre les attaques de la fortune 
jufqu’à ce que je Paye exprerimenté, 
croirai que je puis me tromper. 

^ La Cour eft un. monde particulier., 
oii l’on ne fegouyerne pas comme ailleurs. 
•Les Courtifaus nous font auflîoppofcz que 
Icsantipodesv: . , 

Qui croiroit qu’à quatre petites lieues- 
de Paris , on euft' des mœurs , des laçons 
de faire, des fentitnens tout dilfcrensqu’à- 
la ville? 

Ver failles & Paris ne font aflurément pas 
. dans un- même climat ^ les génies y font 
;trop contraires. L’air de l’un, efoconta- 
^eux , Pair de Pautre n’eft pas tout à fait 
Il empefté. Làonflate, ondilfimule, on 
fefert d’artifices j , ici ont eft plus ouvert, 
plus naturel, plus fincere. 

fT Le gouft de laCour n’eft paslemêi- 
me que celui de la ville i je ne Içai lequel 
cft le meilleur. A la Cour on jugefine- 
ment, à la ville on prononce folideraent,* 
cequeiefçai , c’eft qu’il y a plaifir d’avoir 
l’approbation de Pun & l’autre. 

Deux Orateurs font nommez pour par- 
ler, l’un devant le Roi de France, l’au- 
tre devant le Roi d’AngleteiTe, Le prcr 
mier s’attend à un Evêché^ le fécond, 
lèlon fa réglé , peut feulement prétendre 
au Cardinalat: celui-là goufté à Paris ne 
Pc ft point à la Chapelle, quelle mortifi- 
«tién.! celui ci- applaudi par les grands 
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Seigneurs , à <»ufè qu’il l’à été par leur 
Souverain , ne voit dans une Paroifle de 
Paris, qu’un auditoire peu» rempli, & 
beaucoup murmurant: Qui. des deux. le 
conlblera le plûtoft ; Je ne doute point que 
ce ne foit le Religieux. L’approbation des 

f ens de Cour flate davantage que celle du 
’euple, qui n’a aucun fufirage dans le choix 
des Prélats. 

^ L’Homme de Couu étant à la ville ^ 
approuve ce ^ielt admiré de la ville; re- 
venu à la Cour, il fuit l’opinion des au- 
tres Courtifans. Chaque lieu comme cha- 
que lîécle à fon gouft particulier ; il faut 
le fuivre bon ou mauvais: quel rifquc- 
court-on? on.eft bien. rcçttd’ctre de l’avis 
commun. 

On annonce une pièce nouvelle, le titre 
en.eft trouvé heureux ; on court en foule 
à la première, reprefentation.,, plufieurs 
Princes l’honorent de leur prelence , la 
pieceeftjugée exquife : Flatéd’âvoirl’efti- 
me des gens de Cour, on en donne à Fon- 
tainebleau desreprelèntations plus exaétes; 
latpiece ny eft point admirée , elle échoiie. 
Ces Courtifans critiques font pourtant 
ceux qui. s’en étoient rendus en quelque 
façon les adorateurs. A quoi attribuera- 
ton cette varité de jugemens? Je ne fuis 
pas aflèz pénétrant pour en donner une. 
bonne railbn, à: moins qu’on ne veuille 
iL contenter de ma première j cha- 
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que fiécle a fon goût favori. 

’ Montrez-moi un homme à qui la Cour 
& la ville ayent applaudi. Ce qu’ici on 
eftime, là on ne l’approuve pas. La Tra- 
gédie de J. en eft un exemple. Jepourrois 
nommer une infinité d’autres pièces qui 
enchantent les Courtifàns, &quineplai- 
fent pas à* Paris. Les goûts font étrange- 
ment diverfifiez. 

Ç II y a peu d'honnêtes gens à la Cour , 
qu’on ne me prenne point fur cela à par- 
tie, fi tout le monde y vivoit chrétienne- 
ment, il ne fàudroit pas choifif cî’autfe 
état. 

' ^ L« chemins de la Cour font rapides , 
on y monte avec peine, ils font gliflàns, 
on y tombe aifément. 

A la Cour il faut une forte de per — 
feverancc. Les bonnes gracesdes* Princes 
ne s’arrachent qu’avec violence , leur cœur 
eft pour ceux qui s’obftinent à l’avoir. 

5f La faveur épargne à un Courtilàn 
bien du chemin , elle prévient en lui.le mé- 
rité des affiduitez. 

Un Architede nommé Dinocrates 
avoit inutilement tenté de fe i^ire connoi- 
ftre à Alexandre. N’ayant pû feulement 
s’en approcher , il imagina un deflein tout 
particulier pour en être vû. La tête cou- 
ronnée de branches de peuplier, k corps 
oint d’huile , l’épaule gauche couverte 
d’une peau de lion, une maftuc à la main 
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droite, il fe prefenta en cét état devant 
lé Prince. La noavcaüîé de ce fpeébaclc 
excitant la curiofité des' Courtif^s , Ale- 
xandre commanda mi’on le fît approcher ; 
il l’écouta, fe mit a rire, & le retint à fa 
fuite. Je n’oferois trop dire ce qui me vient 
en penfêe ; chacun veut être connu des 
Princes ; ‘ ceux qui fe jettent à la Cour ont 
les mêmes vûës j le nombre en eft fi grand , 
qu’il en refte tousjours quelques-ims der- 
rière, ceux-ci veulent être remarquez à 
quelque prix que ce foit; que font-ils ? 
Us imitent Dinocrates , tous fe traveftiT- 
fent à fon exemple , & tâchent de faire 
entendre à ce Grand dont ils briguent la 
protçéfion, qu’en braves athlètes ils dé- 
fendront fes intérêts, & qu’à quelque 
épreuve qu’on les puilîe mettre , ils auront 
le courage des lions , la force des Hercu- 
. les. Si cette application ne pkit pas , je 
confens qu’on n’admire que l’hiftoire. 

• L’avarice des particuliers afliege le 
Palais des Princes avec tant de fureur, 
qu’ils n’ont pas le temps d’examiner ce 
qu’ils donnent , ni à qui ils donnent. Ils 
répandent leurs fiiveursau haZard, des in- 
dignes les obtiennent , tandis que les plus 
modérez n’y ont aucune part. 

Il ne coufte guercs à la Cour d’être gé- 
néreux i on y revêt les unsdeladépoüille 
des autres. 

■ La facilité qu’ont les Grands de tout 

ac- 
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accorder , loki de fignakr leur bonté, 

■fêit que la. décrier, 8c qu’augmenter l’en-f 
vie contre ceux qui- épirouvent leurs hbe- 
ralitez. 

On- nous furprend de nous dire qu’il 
y a despaïs , où la nuit on fàitcequ’ici nous 
faifons lé jour. Sommes-nous . furpris de 
voir un .Homme de Cour veiller quand 
lès. autres dorment , diner. quand ils /bii# 
pent, joiïér enfin toutes les nuits, 5c les 
métamorphofer en autant de jours ? 

Il femble que les jours rie fbierit faite 
que pour le. meriu peuplé.. Les Grands 
Seigneurs aiment les plaifirs qui fe gouftent 
à-la lueur des flambeaux. Une femmé de 
qualité le leve a midi., à peine eft-ellc 
habillée à cinq- heures i la Comédie,, le 
bàl , le jeu fe luccedent j on fc couche à 
quatre heures du matin. N’èft-ce pas.xcn- 
verfer l’ordre dü monde , quede chercher 
le repos- lorlque les autres Ibnt dans l’oc- ' 
cupation? Je . ne vois, que les Grahds ea- • 
pables de cette bizarrerie. 

^ La grandeur ell rechèrehée de tout 
le monde , quoique par. des vûës diffèren.» 
tes. Les uns la recherchent pM* rapport à 
elle-mcme , ils l’aiment parce qu’elle les 
met au large , qu’ellè leur donne toutes for- 
tes. de commoditezj -D’aiitres làrecher- 
chent par rapport à l’autorité : ce font des 
gens qui le plailènt dans la foule des . CbuE- 
rifimsi, qui ambitionnent de fé fiiire va.' 

“ Ioir.t 
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loir: ils veulent qu’on coure à eux, qu’on 
les croye dépofitaires des jçraces de là for- 
tune, & qu’on les ibllicitc de les dillri- 
buer. 

Les Grands veulent q«’on leur fafle la 
cour alîîduëment, parce, qu’cux-racmes 
font fortaffidusàfatrelaleuFi vous atten- 
dez d’eux ce qu’ils attendent du Roi , 
n’dt-il pas jufte que vous l’achetiez ait 
même prix ? 

^ Tout homme qui entie à la Cour 
doit fe dépoüiller de fa volonté , plus qu’un 
autre epi a fait vœu d’obéiflànce. C’eft un 
lieu ou on fe gouverne au gré d’autrui , 
& où il n’eft pas permis deiuivrc fes pro- 
pres fàntaiiîes. On y dinc à l’heure qu’oiï 
y voudroie fouper, on y foupe quand il 
cft temps de dormir ,* il faut fe lever de 
bonne heure, fe coucher bien: tard, & 
toujours contre fon inclination. Ce fut de 
tout temps la maniéré de la Cour. L’état 
d’un (impie particulier e(l incomparable- 
ment plus doux.; il cft (bn Maiftre&(bn 
Roi, perfonne ne le contredit 5 il n’attend 
point, on 1 attend^; il dit fonsoût, on le 
fuit, il mange àfon appétit, Ai la liberté 
de tout 

^ Servitude étrange que celle des Prin- 
ces ! nous les voyons les maiftres du mon- 
de , & nous les croyons li brcs ; mais n’eft-* 
ce rien que l’empire qu’exerce fur eux une 
infinité de paflîons violentes ? Ils comman- 
dent 
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dentaux Peuples avec autorité , ilsobéiï^ 
fent à leur orgueil avec plus de fournil^ 
lion. Ce font des Marius qui conduifent des 
armées , 6c ce Ibnt en même temps des'Afa-^ 
vius qui felailîèntconduireparPambition. 

Ç Dés que nous Ibmmes attachez à la 
perfonne des Grands , nous ne nous appar- 
tenons plus , c’en eft fait. Nous aurions 
envie de rire, ce Grand ne Ht pas, il y 
auroit du crime à le faire. Nous avons un 
chagrin mortel , ce Grand n’en a point, 
la bienfcance demande que nous nous ré- 
pandions en éclats de joyc-, quelle plus, 
cruelle lèrvitude? 

Je déplore laconditiondc ceux que l’in- 
tereft, la politique, la Haterie engagent à 
des divertiflemens extérieurs, tandis ^’une 
lecrette affliétion les confume. Ce Comé- 
dien vient de perdre une femme qu’il ai- 
moit, il faut qu’il quitte les habits de 
deüil, 6c qu’aux yeux du public, il af- 
frète une joyc qu’il ne Iç^roit avoir ; n’eft- 
ce pas un nouveau fiÿt de trilleflc ? Ce 
Courtilàii a eu du de/Tous dans une afi^re 
dont dépendoit le fort de fa famille , malgré 
là douleur il eft contraint de prendre un 
vilàge gai. V oilà ce qu’on appelle des gens 
doublement malheureux. 

*fF A la Cour on a befoin de tout le 
monde, plus quelquefois de la bonne vo- 
lonté d’un Portier, que de la faveur de 
fon Maiftre. Chacun cherchoit à fe faire 
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cormoiftre dès Domeftiqucs de Scjan ; ils 
partageoient avec lui les hommages des da- 
teurs. 

• Julqu^aux moindres perfonnes peuvent 
devenir à la Coirr de forts amis & de re- 
doutables ennemis. Tel y paroift: làns pou- 
voir, qui en a plus fur l’efprit du Prince ^ 
qu’un des premiers Seigneurs. 

Les Grands ne mefurent pas leur con- 
«fianceàla qualité i ils l’abandonnent plus 
ifouvent à un homme du commun qui en 
ufe avec prudence , qu’à d’autres qui pour- 
voient s’en prévaloir. 

Il faut à la Cour faire des foumilîions 
■à gens qui nous en doivent. Quiconque 
n’eft pas difpofé à en palî’er par-là n’y eft: 
abfolument pas propre. Un Cordon-bleu: 
bonCoûrtifan briguera dans l’occafion l’a- 
mitié d’un Valet de chamba*c, pour avoir 
accès chez le Miniftrc. 

La (ênfibilité fe trouve rarement dans 
te cœur des Grands. La joye continuelle 
où ils vivent, nàturalifè chez eux une du- 
reté barbare pour les malheureux. 

Les Grands perdent pour les autres tous 
fêntimens d’humanité , parce qu’ils épuir 
lent en leur faveur toute leur tendrelîè ; 
ils regardent fouffrir le refte des hommes 
avec autant d’ihdifîèrehcè j que s’ils étoient 
d’une nature inferieure à la leur. ’’' . ‘ 
î ■ ' Vbiis hommcs'élc^ez , qui êtes les Dieux 
de la terre, les peres' des peuples , la mê- 
me 
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me Loi- qui nous ordonne de vous reC^- 
peéfcer, vous oblige de nous chérir. 

Rien ne nous engage plus puiflarament : 
<|ue l’honnêteté dMn grandSeigneur. Char- 
mez .de fon< accueil , nous voudrions avoir 
un-trcfor degloire à. lui offrir,, pouf le dé- 
dommager de celle dont il (c. dépouille fi- 
volontiers en nôtre ffiveur. 

La familiarité avec les GrandseÆ tôt : 
ou tard dai^ereufèjon doit rechercher leurs 
bonnes- grâces d’une manière refpeébueu- - 
lé, point /autrement. 

Trop voir uu^ grand Seigneur, nôtre 
prefence le fatigue, nos amduitez L’im- 
portunent: le voir rarement, il nous ou- 
blie, il ne nous remarque plusi Eft bien* 
heureux qui s’en peut paflêr. 

^ Ge,n2eft pas>le. fuccés de quelque im- 
portant deflèin^qui donne aux Princes le 
plus de joÿe : - la malice d’un finge , ou la . 
brutalité d’un fôl les divertira davantage ; 
un mot d’efprit, une . fine raillerie ne les 
pénétré pas fi fortementî-Efitee qu’ils ne 
rivent pas eoufterrles’ bellés ehbfès ? Ce 
neft: pasr toujours, cela j élevez dansj les 
;rands plaifirs , ils y deviennent in&nfî- 
(les , & font obligez d’en chercher d e nou ^ 
veaux .dans ces: bagatelles, qui réveillent 
leur humeur.. Cette^ rajfon mç femble la 
véritable. . ; • r ' 
Les.gens de là Cour ne fçayçnt paS’ 
fiire. ufàge d’euxuHcmes. . Leur , pieds’, 
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leurs mains ne font que des parties de bien- 
irance, & non 'des membres neceflaires, 
ce n’eft que pour la bonne grâce qu’ils les 
>ont. 

^ Partout la venté eft mal reçûë , à la 
Cour elle eftven horreur. 

C’art de fkter les puiflàns eft fi com- . 
mun, qu’il neft ignore ni des petits, ni 
jdes moins inftruits. 

Les grands Seigneurs ont beau mal fiii- 
»re, ils ne manquent pas d’avoir à leur dé- 
votion des Poètes & des Orateurs qui les 
flatent à propos , & qui leur font un mé- 
rité de tout. 

On a tant flatc les Grands , que la fla- 
terie doit êti’e à bout, & le dateur fo con- 
fefler vaincu. Je ne doute point que l’art 
de loiier ne fuft épuifé dés le temps des 
premiers Rois ; fi ce n’eft que l’intérêt , 
qui ne s’epuife jamais , ne lui donnât de 
nouvelles reflburces en faveur de leurs 
üicceflèurs. 

11 n’y a qu’une chofe qui me feroit 
defirer l’etat de Grand , c’eft la facilite 
qu’on y a de fo mettre en réputation. 
Beaucoup de foience , beaucoup de fàgefic, 
beaucoup de vrai mérité font prefque fans 
gloire dans une condition privée. 

Un fot de qualité a bien de l’avantage.' 
S’il ne parle point, on vante la politique j 
s’il parle , on exagere fon efprit. 

■ fl Evitons de &re monu’e de nos ta- 

lens 
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-lens en prefènce de nôtre Maiftre. C’cft , 

alors qu’il faut fuiyre le coalèil du Sage : ■ 

Ne voHS appuyez^ point trop fur z/ôtre prudence, ^ 

Mon fils , fais-toi petit , difoit Parmenioii . 

à Philotas. Je ne donne aux Courtifans 

que cette leçon. > 

^ .^[ La Habilité n’efl: pas le propre de 

l’humeur des Prince ; leur volonté eft- 

dans une révolution continuelle. 

• « 

^ Peu de choies épouvantent les Rois 
coupables. Ils tremblent aux moindres li- 
gnes , leur confcience chargée de crimes les 
rend attentifs aux plus communs évene- 
mens. Faut-il pour leselïraycrque le Ciel 
paroilîé en feu , qu’un tonnerre long temps 
retenu fonde fur le toit de leurs Palais ,• 
y brilè 8c y renverle ce qui lèrt d’inftru- 
ment à leur vanité. Je n’en demande pas 
tant. Le Soleil n’a qu’à déro^r là lumière 

Î )our un moment j Archelaüs tremblant à 
a vûë de cette éclipfe , que les moins har- 
dis regarcieront lâns étonnement , fera fer- 
mer ks portes de Ibn Palais , couper les 
cheveux de fon fils y 8c ira chercher fa lêu-, 
reté dans les lieux Ibûterrains , comme s’ils 
ctoient impénétrables aux vengeances du 
Ciel. 

Le Prince innocent regarde toutes cho-' 
fes fans éfroi, il les attend avec une intré- 
pidité meiTeilleule ; le mauvais Prince 
s’embarafle dans des conjeétures funeftes.. 
L’apparition d’une comète i un change^ 

mène 
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xnent de couleur dans la Lune , la décou- 
verte d’un nouvel aftre, le bruit du ton- 
nerre feront pour lui des préfàges de mal- 
heur ; tourmenté par le cruel fouvenir de 
lès dcfbrdres , il craint à toute heure d’ê- 
tre réduit en cendre par la foudre. 

^ Les Grands devroient faire pendant 
leur vie , ce qu’on dira d’eux dans leur 
Oraifon funèbre ; il ne fera plus temps. 

Nous confeillons aux Princes ce qui 
leur plaît , & non ce qui leur eft avanta-, 
.geux. Je fçai que la politique à fes bor- 
nes ; pn craint de fe mettre mal dans leur, 
elprit ; je ne blâme pas cette précaution : 
mais pourquoi voulons-nous, plûtôt nous 
aflèrvir aux loix d’une baflè ^teric , que 
de les fbumettre adroitement aux réglés 
d’une vertu neçeflaire ? 

Un Prince vicieux apelle rarement dans 
fon Confeil des perlbnnes de probité ; il 
aprehende d’en être contredite ou s’il les 
y admet, c’en; pour fe juftifier aux yeux 
des peuples de la témérité de fes entrepri- 
fes. 

Les Rois que la feule politique gpuver-- 
ne, ne demandent pas tant confeil pour 
faire choix des mefures qu’ils ont à pren- 
dre , que pout fonder les intentions de leurs 
Minières. 

Xerxes projettoit de foumettre la 
Grcce à fbn obeïflance ; les flatteurs tou- 
jours éloquens , ne perdirent point cet- 
te 
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.te occafion de l’aflurer de la profperitédc 
fes armes. Demaratus plus îîneere, Pa- 
vertit que lès grandes forces lui nuïroient. 
Comme le confeil des flatteurs prévaut à 
celui des fages^ Xerxes négligea le der- 
nier j voyant enfin le mauvais fiicccs de 
cette guerre ; il remercia Demaratus de 
lui avoir dit la vérité. Que les Grands font 
à plaindre d’avoir tant d’inclination pour 
la flatterie, d’en avoir fi peu pour la vé- 
rité! Si l’amour du bien public porte cer- 
tains hommes à la dire, feurscoüfeilsfont 
fbiblement écoutez, & jamais luivis. 

Les Princes ne veulent poinrdc gens 
qui prétendent avoir plus de fegelfe qu’eux; 
11 leur faut dfô efprits complailàns qui ap- 
prouvent leur ambition. Julqu’à ce qu’ils 
voyent ladéroute de leurs fuperbesdcJlèins 
cauféc par leur imprudence, ils rejette- 
ront les avis d’un bon Miniftre ; làns cette 
expérience qui les fait repentir d’avoir 
fiiivi leurs propres lumières , ils ri’avoiie- 
roient pas encore qu’ils fc font trompez. 

5 La perte d’un fage confèillcr fine 
mieux fèntir le belbin qu’on en avoit. 
Tant qu’on a cet appui, on croit pouvoir 
aifément s’en pafler ; ne l’a t’on plus , on 
reconnoift combien il étoit neceflàire. Au- 
gufte delèfperé de voir la fille dans des dé- 
bauches indignes d’une femme de fon rang , 
ne put diflîmuler là douleur. Perlbnnene 
s’o^olàîït à ce honteux éclat, il publia 

les 
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les de (ordres deJuHa, (imscorifidercr qu’il 
le déshorinôroit lui-même : aufli ne fut-il 
pas long-temps à voir là faute : 0«M/&^*r, 
dit-il , ne me ferait péts arrive, fi Mécénat m 
Aÿrippà eut vécu. 

Tirons de la conduite d’Aimuftè une le- 
conde maxime. LesPeres bien loin de pu- 
blier les vices de leurs enfans , doivent en 
dérober la epnnoiflancc. Je ne leur donne 
qu’un moment pourlè repentir d’avoir cxa»‘ 
géré les mécontentemens qu^ilsen ontre-' 
çeus ; fi-côt que la colere fera place à’ 
leur prenaierc modération » ils regretté-' 
rqnt d’avoir latisfatt leurs refièntimens 
aux dépens de leur propre honneur. Les* 
defordres des entans,ne Ibnt-ilspâs iqnpu- 
tés à la négligence, au mauvais exemple 
des parehs , au défaut d’éducation ? Fai- 
Ibns en forte qu’ils s'aflbupillènt dans le 
fècret de nos m ailbns ,que nos ^milles n’en : 
foienc pas même inllruites , de peur que • 
toute une Ville n’en Ibit bien-tôt imbüe;» 
Que gagne un pcrc de décrier lès enfans,' 
dilbns plûtôt quel tort ne fe fait-ii point?' 
S’ils le prefentent pour une Charge., s’ils; 
briguent un emf^oi , pn rapelle leUr vie! 
palfée , on leur -cite le témoignage d’un, 
pere , les plaintes , lès correétions ; je lailTe' 
à penlèr s’il n’a pas tout le temps de le re^' 
pentir de Ibn indiferètion. ; - 

Je trouve dans les paroles d’Augufte , le 
fùjec d’une lecoode rcâexioh.. Les Princes 
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afFeftent- de dire du bien de ceux qui ne vi- 
vent plus , afin de donner à ceux qui les fer- 
vent, une forte émulation.' La politique Iç 
-veut J il feroit dangereux de témoigner à un 
lujet le befein que Ton a de fa perfonne^ 
pourjoit-il n’en pas abufer ? Incertairi, de 
quel œil on regarde fes fervices, il fait de 
qouveaux éforts pour les rendre agréables. 
Une fécondé railbn confeille cette conduite. 
Rien n’exciteroit plus l’envie des courtifans 
que d’approbation du mérité de quelques- 
uns. Vn Roi fait fagemcntde ne s’en pas 
expliquer. 

Quelque chofe que dife un ,Roi , nous 
xrouvons dans fes reponfcs, une force qùi 
nous furprend d’abord! Cet air de Majeftc 
avec lequel il parle , ce "peu de paroles même 
qu’il dit , en impofent beaucoup. 

.. Il y a une éloquence feule afTeftée à la 
grandeur qui s’étend jufqu’aux aélions,& 
julqu’au ûlencc des Princes. Une de leurs 
paroles renferme plus que les difeours or- 
dinaires. Tout parle chez eux , un ton de 
voix , un figne , un gefte ; on y trouve de 
nobles fentiinens qu’il eft facile d’interpre- 
ter. Il n’appartient pas à l’art de donner 
les reglcsdeperfuader ainfi jon les tient de 
la nature qui communique ce fernble aux 
paroles d’un Roi, autant de poids & d’au- 
torité, que la fortune en a donnéàfâper- 
ibnne. 

L Hiflcire conferve piécifement tou- 
tes 
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'{r,!f Dam. qa .^hotnine^Qleve ci> Veut de^ 
vertus plus que conp.mones,, ,touX doit tén 
pondre à . la hauteur du rv^qq’il oceupe^ 
Un courage médiocre eft} en jlqi, taxé.de 

lâcheté. ,; ,pne generoGtç vo^dipa^ l.di 

méritera point ,h .gloire; 4é cceur^bien* 
failântj. J511 

Les Maîtres des Peuples ont bien d’au« 
très devoirs à remplir que le relie des hom- 
mes. Ce qui achevé la perfedion de ceux- 
ci , peut à peine commencer la leur. Des 
qualités bornées dillinguent un homme 
du commun , un Prince ne fera point grand, 
qu’il n’en ait d infinies. On pardonne à un 
mjet certaim défauts parce qu’il n’eil que 
Al jet : dans un Roi on n’exculè rien par- 
ce qu’il efi Roi ; «ne vertu médiocre eft 
en lui une efpece de crime. 

Que les hautes dfgnitez demandent de 
ménagement 1 Les ad ions y doivent être 
irréprochables , & les paroles des fenten- 
ccs. Un mot qui tient un peu de la pa(^ 

D% fion 
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fion- nc' fcprôdié (îr îa'bou^’ 

die'âôrlc on n’àrtcnà qüc^dçsbràclès'yiinè’ 
adiôh' iri'cgû^ierb^cft- tnbnffrucüïc' aüx" 
yeux de ceu^ à qui oh dort Les 

Grands font legerémént touchez de ées 
ipftrudions j'ia plupart s’imàgment <}üéW 
iicfencc, J’irhperfedion ; font des préroga-; 
fives de k naiflance'i éti-ê fige, ^ être para- 
fait -aù Vulgairè bh en îaiw 4c (bin. ' ' 
.H Quoi qu’on , ne foit pas dans unranç 
élevé , 6n peut' autant profitef de’ ce 
eft dit pour les grands que les grands mê- 
xncsà qui ces chofes font adreflees. L am- 
bition trouvée place dans le tombeau des 
dHgraccs comme fur le trône d’Alexandre; 
enfortc que Ics^ inftruétions qui. fomblent 
ne regarder que les Princes, ne .cpnviçn-'’ 
.t«nt pas mpins au? Sujets.’ 
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^RÉPLEXIONS SV R ilVELOVESh 
y' endroits choiRi de *Ta(Ht1g. ' ‘ ’ ’ 

1 .1. !■ . ;i 

I ; A v-ieillefiè ne rend pas tpûjpurs incai 
pable d’un bon choix. Il ii voie des 
vieillards chez qui la vigueur de l’efpriE 
augmente , à mefurc que la force de leur 
corps diminüe» Galba en ;^^ptanç Pifon,’ 
crût avoirfatc upchoix-judicieux. Qua^nd 
on fçaitrfs ^ lui;dit--il 
cejjèray de paroUre vieiUard, '• * ' » . 

Point de nouveau^ dans. le commen- 
cement d’un régné i faites s’il le peut qu’on 
croie que vous; ne voulez rien changer. 
Le noiweau gouvernement - doit en tout 
ireflèmbler au premier , lorlqucles peuples 
ne s’en, font pas plaints : ' je, ne içaehe pas 
dc^meiileurfecret pour gagner kur attc^ 

, ,Onj^prel?endpitfque4?Eropircnc vint 
à Tibère , -une des principales -raifons étoit^ 
efiè noftrri des jim. enfsmce dans U 
inatfin dominante ^^charae ^ d^honneurs &< de 
triomphes dans fa jennejfi. Une, molle édu^- 
cation entretient la volupté, on.a peine à 
perdre l’habitude du pkifir nullement 
accoutumé aux- exercices laborieux , au 
lieu de s’occuper aux affairçs.du gou- 
vernpfpcqt^j/ on s’attache aux déüces de la 
gnmdeur.;.,,:' 

, ,, D g Rien 
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. Rien d’ailleurs n’excire tant l’ambition 
que ces honneurs qu’on s’empreflè de ren- 
dre' aux Prinefes; jls;en deviennent fiers, 
orgueilleux^, méprifans. Heureux ceux 
qui apprennent à te défendre contre la mol- 
leflè, par Un genre de vie auftére', coii^ 
tre la fierté , par des maniérés aftablesl 
lis feront ibuhaiter la durée de leur ré- 
gné. ■ • 

' Tacite remarque que Upremitte aüim du 
nouveau régné fui le meurtre Agrippa. Quel- 
k opinion ’ pouvaient ttvoir les Romains 
de Tibere ? Dans les demieres années du 
régné d’Augufte, ils avoient éprouvé ûne 
clemence fans exemple, dans les premiers 
jours de celui dir nouvel Empei’cur ils 
voient un exemple detéftàble de cruauté. 
Augüfté termina fonrej^epàt dés aétioni 
de douceur ‘ il fihit' le temps de fà 'dîmni-i 
nation par’ une condüitè generéuCej- Ti- 
bere commence, pn tiran, fans qu’on pu 
fe efpeier qu’il i^dréflè (oh liutaedr'-b^ 
brageufe.’ Méchânte idéé' qù’bh'd6Hné|dc 
foi aux peuples' quahd'bh n’a paà'k îd'tt 
de leur déguilcr les inclinations dan^biûi 
fes ! Ils avoient raifort' d’appréhender Ibri 
avenement’à l’Empire.' • . 'k.*. < . , 

qf Quelque pefolu que fût U Centurion U 
eut beaucoup de peiné à tuef'Agricolà ^ quôb* 
que ce pauvre Prince^ fût pins aimtes, ' 
il fort du viïâge dès bons Princes, mê* 
me des Princes cruels, car il faut rclj)eâ:er 
c “ les. 
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Ses'Grands de la terre, & adorer leur pou- 
voir û on ne peut aimer leurs pefônncs, il 
fort, dis-je , un certain air qui tcrraflc qui- 
conque oie attenter fur leur vie. Leur ma- 
jèfté leur fcrt de bouclier, la refolutionla 

E lus intrépide eft alors ébranlée , le coupa- 
Ic (ê trouve ûili d’eftroi , un moment 
après il eft au dcfefpoir d’avoir conlom- 
mc le crime -, parce qu’il en connoift l’é^ 
normité dans fon entier. - 

(entHrion vient dire ^H*il avait fait et 
rjuon lui avait commande'. Choie horrible , 
il n’eft rien qu’on ne faflepour plaire à un 
Prince ! On s’honore d avoir part à fa con- 
fidence,, on brigue k gloire d’être le mû 
niftre choifi de fes cruautez. Ce Centu- 
rion vient au plûtôt annoncer le meurtre 
quM a fait, comme fi c’étoit une viétoire 
infigne qu’il euft remportée , & qui lui 
dût mériter la faveur de Ibn Roi \ mais fi 
le crime plaît, le coupable devient odieux. 
Tibere dont il s’étoit promis une grande 
recompeniè , répondit aulfi-tôt , ^a‘il ne 
Ini avait rien -ordonne' & tjne le Ceniurion ren^ 
droit compte de fes faits au Sénat. 

Deux chofes à remarquer. La premiè- 
re , qu'un Roi eft dans la necefliié , fur 
tout au commencement, de Icjuftifieraux 
yeux de fes peuples. Sa puiflance abfoluc 
ne l’exempte point de cette neceiTité,elle 
eft du devoir, elle eft de la politique , fi- 
non on fê fait haïr. La féconde, quïl eft 

D 4 dan- 
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gci eux d’obeïr trop promptement aux or- 
dres que donnent les Princes dans la colc* 
rc i le repentir foccedant à une noire a- 
âion ,.iis rejettent le crime fur le minidre 
de leur vengeance, & puniHênt ceux qui. 
les ont enebainés pardaulli indignes corn- - 
plaifances. 

Ttbere ajfej^oit de commmeer toutes les> 
fonSiiotJS publii^ues par le minifieredes Confuls^ 
Il eft dangereux à un Roi*, de faire pa- 
roiftre qu’il veut lui feul gouvernejr fans 
écouter les avis de pe.rfonne. Les évenc- 
mens fâcheux lui font attribuez, les bon* 
heurs font interprétez à la fortune, on le: 
prévient contre lui, on ne le croit capable 
que de vexations^ 

Tibere étudiait le vifage les parelee^ 
des grands qui l’approchoient. Ce n’cft pas. 
une mauvailê qualité dans un Prince de 
confulter la philmnomie de ceux qui Ta- 
bordent : ceci doit être aux courtifans uo< 
avertinement de tellement compolèrleuc 
vifàge & leurs paroles , qu’il n'y ait fur 
L’un aucune alteration, ni dans les autres 
aucun détour , pas mêmes d’inutilité. • 

Lorfque Célàr fut tué, on difoit que 
e était un Tiran. 11 faloit bien donner quel- 
que couleur au crime de ibn alfaOBn. Ar- 
rive-t'il quelque choie de fînidre à un hom- 
me élevé en dignité, chacun par envie le 
hâte de dire qu’il méritoit ce malheur; 
comment làns cela pourroit-on exculêr. 

ceux 


Digilized by Google 



P De Theppuraste. ? St 

Peux PUt.^Tena^ de^èin de fk 
diigraçei?; , : - / y .. ;1 k • « , : . , ^ 

/’ 5}PvQî> difpjt de CéÙLti laprés* (à naprtÿ 

peuttêcrc,iw l’avpit-on jamais dit pendant 
duyifvivok; mieux apris} 

taot .c^e ,apu9 Jçs, piRivo^ tavorilèr, ils 
trpuvc^i .mille .ymts ,- point de dé? 
lauts ; ,iôuimes>pc^s moftS' ils ne recon* 
çea'^bdlfâi<^^ (judliççt .tpnt ' dé 
fois admirées» ils sattàdiciiB’à sietcrc n<X5 
vices daps uugrapd jpdr^ r :;ci ^r; ' ‘t i « 

' XI n’y a que ceux qui fuiveiit les grands 
QUic' apprennent ; rieur i^ditablei jcaraâerek 
W'^ê^^ds nejç ebx mêmesi 

Cçwi 5 ffo c^uiii pas TjCaiis céiu nous i^t 
^’il l’etpife/j^ifi 4*ïdrd«f^de ceux qoTau- 
iourd’hui OQ met-au'n^âanbre' des Dieux, j 
qu’il fn^oiMt qiic des hommes. tres-im*? 
parfaits.^ 

RM «a .deftineC' de..Cé0irfdoit faire trem» 
.çcu^{.qiii ibne^à. 1^ tête, des' Oouver* 
nemens,'^r-yy,>.- ruj 'i«:q anp. 

i’filpnt 'des pcûpkSfeft iéé^î,' 
^P’d y %.peu dc; conftJance dans leurs ju- 
geraciisl A peine Augufte. a-t-il les yeux 
fermez, qu on. veut, fouiller dans le motif 
de lès aéiioDs» les uns f acculent peu le ju- 
fofiept », prej^ue tpusde blâment ÿ & enfin 
on lui rend- les honneurs divins^ Accordez 
cette conduite. 

^ Diffimulatiqn adroite de Tibère , rs~ 
fincfûcnt de vanité bien extraordinaire J 
L-. D f 11 
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11 fait lelüged’Auguftcen termes tnagnî- 
ques , la reconnoiflance l’y engageôit ^ Ibn 
propre intere{U?y pbrtoit, il IÇavoit qu’un 
Prince qui commence à regner , doit dire 
du bien de fon Prcdeceflèür, fiiir tout quand 
il a efté aimé du peuple , au fond Tiberé 
avoit de la répugnance à le faire, mais que 
ne peut la politique ? 11 prévient enfuite 
le peuple , /ùr le peu ^de force cjuU fi coHnoh 
pour foütenir ungrand Empire s autre rufede 
fa dilfimulation 1 Car perfonne ne le croit 
incapable d’exercer les minilleres publics, 

' fi on avoue qu’ils font pénibles , c’cftpoü^ 
s’honorer de la yigilancc , du travatl: ,\de 
l’exaétitudc^qu ’on promet d’y apporter. ' 
Tibcre ctoit' habile ; il en fout conve- 
nir: Sons le régné d'Augufledl avoit eûbcaU’^ 
coup de part aux affaires. "Ctitt'tïc\icv\c.ncc 
forme cxtraordinairement;le talent de gou- 
verner cft une chofe qui s’aCquiert, &qui 
ne peut's’aquerir que-par de longues étu- 
des, que par un prompt cxercicev *- 
, ’ Jamais nè faites connoître àu. Prince 
que vous entrevoiez fes intentions.Tacitc 
dit que les Sénateurs craignoient tous égale- 
ment de deviner la penfée de Tihere. Ilscom- 
prenoient fons doute' que fomodeftie'étoit 
feinte , que plus il témoignoit vouloir re- 
fufor l’ad mini lira tion du Gouvernement,^ 
plus il avoit d’impatience de fo voir maî- 
tre : Cependant ils feignoienc à leur tour 
de ne pas croire que cela fût vrai. Avec 
V Utt 
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un homme diflimulé comme Tibère , il 
faloit des gens auül diiUmulez que ces Se* 
naccui*s. 

% Ignore- t-on combien il eft dangereux 
de choquer les Prinœs ? On a beau leur 
marquer des ibumiOIons , des repentirs , s’ils 
ont refolu de (è vanger ', rien ne leur en 
fera perdre le delTein. Tibère ne revint 
point de l’aigreur qu’il conçut contre Alî- 
nius Gallus; en vam chercha-t-il à l’adou- 
cir par fes louanges , un Empereur ir- 
rité neft plus on homme capable de re- 
tour. 

qj Un homme de tête qui parle avec 
force » ramène les efprits les plus empor- 
tez. Blédis ne dit que trois mots âdesLiC- 
gions mutinées , le delbrdre fût auÆ-tôt 
calmé, il leûr pada en ces termes : Trem~ 
fez. plutôt vos mains dans mon fang , il y aura 
moins dt crime d tuer votre Generd voses 

révolter contre votre Prince ou je vous reticm. 
drai dans Pohïffànce jji vous me laijjiz. la vie^ 
ou je hâterai votre repentir fi vous me Poiez.. 
L.e fâng froid auroit été inutile dans une 
pareille occadon, il faloit undifeourspref* 
, lànt^ vif> coupe , généreux. Si Bléfus a- 
Toit marqué de la crainte , la révolté au- 
roit cité opiniâtre , il s exprima en hom- 
me qui fe polîèdoit , en homme que la 
veuë du péril netonnoit point , en hom- 
me qui agiflbit par un pur zélé de fervir 
ioü Prince s voilà ce qui doit paroîire à 
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des Troupes qu'on veut faire rentrer da» 
-le devoir. 

11 eft neceflàirc qu’un Prince foit élo*- 
quent : mais Ibn éloquence ne doit pas 
ïeflêmblef à celle des Orateurs : fon vilà*- 
ge doit parler plus que tout le refte ,.on 
dois lire dans fes yeux ce qu’il fent ce 
qu’il veut exprimer ,, ce qu’il veut faire 
cncendre. Drufits nàvoit pas de. talent peur 
haranguer ytl ne laijfa. pas pourtant dans l’afi 
Jèmhlee <ju'^il convoqua ^ de parler avec un cer»‘ 
4ain air de grandeur ^uin^dre,la haute naif^ 
fance s dans un grand Seigneur on ne deman^ 
de ejue ' cela. 

Vous apaiférez meins^ fàdlement un 
homme qui de luy-même s’irrite contre 
vous y. qu’un autre que vous aurez irrité. 
Dans le premier c’eft la précaution qui 
agit , il.tâche de faire voir qu?il a raifoa 
de (è venger ; dans le iècond c’cH une 
haine involontaire qu^il-eft aiféde détrui* 
re. Tibcre haïflôit injuftcmcnt Germani- 
cus^ lui pardonna-t.il f Augufte étoitjuftc' 
ment indigné contre Onna, .luirefura-t-il 
là grâce 

. On apporta à Tibcre la- nouvelle do 
la Viétoirc remportée lur les Alcmanspar 
Germanicus ? L* Empereur eut de la joje> 
apprendre ijue la fiditton fufi étouffée, maie 
il était fafché ejtte Gennaniem en eufi. la gloi^ 
re , qù^il eujl gagné P/ffeSion des foldatt 
par fes largeffes, J,amais les. Rois n’aimenç 
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Icsrivauxî jaloux de leur gloire ils haiHènc 
quiconque entre avec eux en concurrence 
d’honneur: lesloüanges qu’on donne à un 
iùjet les moitifient-autancqueHon lesmé* 
prilbit ouvertement. Qu’il eft difficile à 
un General de le faire aimer de les Ibldats, 
lâns devenir liifped à fon Maître q<u’il ell 
meme difficile de fçrvir fon Prince avec fuc- 
cés &c de paÛcr dans Ibn cfprit pour entière- 
ment dévoilé à fes. interdis. 

^ AugHfie avait eu btancoup d* attache aux 
^ebiacles par complaifauce pour Mecenas ^ui 
aimait U bouffon BatiUus. Remarquons da- 
bord la complailânce qu’a AuguHe pour. 
Mecenas s un Prince ne fera pas toujours 
agir lautorité , il s’ouvrira , il fe répandra 
quelquefois. Les loix de l’amitié ne luy fe- 
ront pas moins cheres qu’aux limples f»r- 
ticuliers.. Nous fomraes-engagez à avo. r de 
grandes complaifances pour nos amis,.il mé- 
nagera les* liennes d’une maniéré a ies ren-^ 
dre plus précieufes , au relie il n’en fera 
point fuperbement avare. , 

Que dirons nous de Mecenas qui aimoit 
çe bouffon? Les plus grands Hommes ont. 
ainfi desattaches qu’on ne fcauroitexcufér 
ni trop condamner. Dans la ncceffité où. 
nous met la nature de donner à noftre cœur 
deqpoy s’occuper elle permet qu’il fe lie. 
à des bagatelles^ ; ne vaut-il pas mieux, 
que ces fortes d’objets prennent Je de- 
iwatde nollcc affeebion^, que non pasi 

" Dr 
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qu elle (bit occupée aux dépens de noftre 
gloire ? ' ' 

OHtre tjH*ilnefloit pas ennemi de ce paJJètempSy^ 
continue Tacite en parlant d’Augulle , H 
croioit qnil efioit etnn bon Prince de fe mêler 
dans lesptaifm du pUu^le, Rien n’eft fi vrai 
les Peuples (ont charmez de voir les Princes 
dans leurs plaifirs ; ils en tirent de favora- 
bles conjeâures, les nomment affables 
& populaires. Quelle joye ne reffentons* 
nous point dapprendre que Monfeigneur 
vientà POpcraouà la Comedie ? Lie plai- 
fir du fpeftacle cft le moindre qu alors on 

f oufte; on eft bien plus ravi d’admirer la^ 
on té du Prince ,,qui ne croit pas au deflbus 
de luy ces divertifiémens préparez- pour 
tout le monde. 

^ Belle , heureufe ^ & charmante con- 
duite que celle de Germanicus Je n’ajoû- 
teray rien à ce qu’en dit Pbiftorien , fon 
éloge renferme toutes (ertes d’inftruélions. 
Jlallêit vifittr Us.bleÿez.^ fifaifoitmontrer leurs 
ptajes , leur donnait k chacun les louanges ^ue 
meritoientleurs exploits , pi^uoit les uns d*hon~- 
neur y. & les autres d'oint er eft s enfin fait par la 
douceur de fes paroles y ou par U foin ejtPil pre- 
noitd*euXy ilfe les rendait tous entier ernent dé^ 
voüe'sÇT pr eft skie fuivre dans les dangers. Ya- 
t-il beaucoup d’OHîciers de Guerre qui (e* 
reconnoiflent dans ce portrait ? 

^ On eufi: de la peine à pardonner à ce- 
kiy ^nifut aceufe d^aitoir trauc igmminieufi^ 

ment 
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ment le corps de Varus. Les reftes des Grands 
Hommes nous doivent être précieux , tout 
ce qui a contribué à leur donner du luftre 
nous doit eftre cher^ C’eft par la force de 
leur bras qu ils font devenus Héros , c ’eft 
aux lumières de' leur efprit, aux généreux, 
lèntimens de leur cœur , qu’ils font redeva- 
bles’de leur gl'oire. Cet efprit pénétrant,, 
ce cœur héroïque étoient enfermés dans 
leur corps; refpcélons-le comme on feroit 
les ruines d’un fameux Temple. Je ne 
m’étonne plus quil y ait tant de magnifi- 
cence aux Obfequés des Roys püiflans; on 
doit trop aux efforts de leur genîe , aux 
fuccez de leur prudence, pour manquer de 
rendre à leur corps les honneurs qu’une trop 
promte mort a empêché de rendre à eux> 
mêmes. 

^ Tfberércpetoit fouvcntqu>’// 
rien de fiable dans la vie , & ^ne plus il efivit 
élev'e' plus il devait craindre de tomber . Avoir 
ces fentimens , 6c (c gouverner d’une façon 
toute oppofée , c’eft une chofe fi ordinai- 
re qu’il n’eft plus permis d’en elh'C furpiïs. 

*ff‘ Augufie fut le premier cjui rompit les /i- 
betles dans la loi de Lezje-Majefi'e^ irrité de (im~ 
prudence d'an Cajfms Severus qui avait diffame 
par fes écrits des hommes des femmes Illufires. 
C’eft aimer bien tendrement fes fujets que 
de regarderdeur honneur comme le fien 
. propre. Dans un Eftat bien réglé on ne doit 
point fouffrir cescfprits critiques qui fe font 
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un pkifir délicat de déchirer dans leurs 
crits , ceux dont ils ont reccu de mauvais 
fer vices. Grâces à là vigilancçdes Magifi;rats 
que leur dignité engage à être les protec- 
teursde la réputation desPeupIes^n a arrêté 
lè cours des inveétives qui deshonorent les 
plus gens de bien i car on eftpîus rigoureux 
que jamais fur les permiflîons d’imprimer, 
^ Le Sénateur P}hs Atirelins implora le fe- 

cours du Sénat pour efire dédommagé delà per-- 
te de' fa maifon ruin ée par la JiruSlure des chemin» 
pHhSçs & des Aijuçducs. Tibere ejui fi platfoit d 
exer cerfs libéralité dans leichofis qui lui faL 
filent honneur \ (vertu cju il garda même dopsg. 
temps apres avoir perdu toutes les autres}, fit. 
reflituer à Aurelius le prix de [à maifon. La 
libéralité e^^l une vertu h neceflaire aux 
Princes, qu’on ne leur en croira aucune déi 
çju’elle leur manquera. Gomme on ne 
juge d’eux que par rapport aux bienfaits • 
q,u’ils répandent, il eft de leur intereft de 
conferverce:te inclination bienfaiîante,afîii 
qu’on parle favorablement de leurs per- 
lonnes. 

L'aétion de Tibere m ouvre le' fujet d’u- 
ne autre réflexion. Ileftde la derniere in* 
Juftice à. un Prince de facrifier les biens de 
fcsrujetsauplailîr d’une faftueulè curiolîté.' 
Achab puni, [es ABEL devoréé par les 
chiens pour avoir ravi nicritagede Na- 
both , font des exemples qui confirment 
tour ce qu’on peut dire à ceuç occafion. 

1T 
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'■ ^ Ttbercn aimoit ni les vices ni les vertus 
éclatantes : jaloux de fan autorité il craignonles 
grands hommes , jaloux de fa réputation (^ de 
Û honneur public , il ne vouloit point de ceux ejui 
paffoient pour mécbans ou pour coupables. Un- 
hornmcqui a trop de mérite, ou qui n’ena^ 
point du tout,^ n’eft pas propre à là Cour. 
Excésde vertu, défautdc vertu, deux ex- 
trcmitez nuilibles au Courtifan. 

Les Grands Hommes- ont fans doute- 
quelque choie d’extraordinaire , puifqu’ils 
font formidables aux Tirans» le mauvais 
Prince lesélo^ne de foi autant qu’il lui ellr 
pofîible, delèlperant d accorder lesdcfleins^ 
de (à cruauté avec les confcils des Sages. On» 
a très grande raifon de nommer Tiberele 
plus diillmulé des hommes , il étoic au fond 
d’un naturel Hiéchantr à" H ne voulon point 
de ceux cfui pajfoient pour tels. C’eft-à-dire 
qu’il ppojettoit de faire agréer par ce choix 
tout cet)u’ilconcerteroitdeplusinju(lc, dé- 
plu» odieux, parce qu’otv ne le lui auroit 
pa» attribué. ' 

- ^ GcrraanÎGUsjugeaàrpropos de donner 
un combat. Ne voulant point le faire 
qu’il n’eulf auparavant connu dans quels 
lêntimens.étoicnt jx>ur lui fèsfbldats, tl rc- 
folut de fc déguifer..^ La nuit venué^ dit le 
Traduéfeur de Tz.âte, fartant par la porte- 
Augurait couvert d^ une peau de bejle Sauvage^, 
fuivid'^unfeul homme ^ il enfile psvf depetits che~\ 
minsde'tojtrtuz.& inconnus aux fihtinelles , les-. 

rues 
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rues du Camp^ s'^arrefie k toutes tes tentes , dr 
jouit de fa réputation , tandis ejue tes uns par^ 
loient de fa haute naiffanee & de fa bonne mme ^ 
les autres de fa patience tnfaùgable^de fi civilité' 
&defon égalité, d^efprit dans les affaires ^ dans 
les plaijirs^ dt^^ue tous avo'ùoient tfuiil méritoU 
d'ejire fervi avec affeSHon dans un combats 
Grandfùjecdcjoycà un General d’Arméc 
d eftre ainfi térfioin des beaux , difcours 
qu’on rient de lui! Sçavoir qu’on efl: efti- 
mé des Soldats , aprendre d*eux-mêraes 
lafinceritédeleur aftcâ:ion, fe {èntirle maî- 
tre de leur courage, de leurs vies: que ne 
peut-on pas entreprendre avec d’aufîi leurs 
gages de la viâoirc ? 

11 n’appartenoit guère qua Germanicœr 
de contenter hardiment lîi curiolité ; la ten-’ 
drefle qu’il avoir pour les Troupes lui eau— 
tionnoit celle qu'il en de voit recevoir ^ le 
bien qu’il leur faifoit lui prélàgeoit cc-> 
lui qu'il devoir entendre. Un General 
cruel & parefleux ne (è Icioit pas emprefle 
à fatisfaire l’envie de feavoir ce qu’on au- 
roit dit de luy; il au roi t eu peurd’apren- 
dre des veritez défagreablcs. Germaniciis 
ne craint point cela , il fc hâte avec con- 
fiance d’aller jouir de fa gloire. Quelques 
louanges qu’on lui donne dclormais, elles 
nelcront pas fufpeétesde flatterie >• il a rc- 
ceu desapplaudiflèmens de la part des Sol- 
datsqui s’expliquoient en liberté', leurefli- 
me vaut toiis' les élogçs du inonde, ôc ren- 
dra 
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drâ croiable tout le bien qu on dira deGer* 
tnanicus.' > 

La feule Galere de Çermmicm aborda 
fur les terres des CauJJes , où courant jour ©* 
nuit par lés rochers pour voir qu^étoit devenue ft 
fiote^ils'*acciifoit d'ejire l"^ auteur de tout le mal 
avec tant de douleur ^ que fis amis eurent affèz. 
de peine a t empêcher de fe précipiter dans la 
téiême merquil^avoit engloutie. Lesgjcands 
côtirrtgfes ne ïe piquent pas d etre inlenliblcs 
aux atratjües de la fortune. Gcrmanicus 
répand des larmes , ce ne Ibnt pas des larmes 
de foiblefle que feroit verfer la douleur d’a- 
voir perdu quelques biens, mais des larmes 
de defèfpoir que lui arrache lamour qu’il 
a poiir les légions. Comment ne fe dclef- 
pereroit-il pas ? Son Armée va eftrc dimi- 
nuée d’autant de Héros que le naufrage lui 
Cnlevera d'hommes. Autant de Ibldats qu'il 
perdra, font-autant de Panegiriftes qu’il 
n’a plus. Tous difoient du bien de luy, tous 
l’adoroient , fe verra-t-il fans regret privé 
des compagnons de fes dangers ? 

Quand un homme a à s’imputer les mal- 
heuréde ceux qu’il conduit, il devient in- 
confblable ; ce n’eft pas un bonheur d’écha- 
per alors aux accidens fâcheux , on fouffre 
plus que fi on y étoit envelopé. 

5T' Fut-il jamais une modeftie plus gran- 
de que celle de Getmanicus? L’Empereur 
jaloux des yiéboires qu’il temportoit, le ra- 
pella.àRomc^ Sc lui offrit leconfulat, de 
I peur. 
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peur que s’il achevoic Ibuentrcprilè on n’eii 
donnât la gloire à Tibere. GermanÙHs. 
ne, s*,en défendit point j . tfuoi ejuil ,s*ape}^çüt de 
tn^jaloHfiedfi Prince Inidéoboit. une gloire 

tome nc^nifi^ Il s’es.faut beaucoup v que ies 
grands aient cette politique dcfintercflee v 
lis veulent s’attribuer tout le mérité d une 
enrrcpriiè, ceux mêmes qui' n’ont rienfair^ 
olèn^ publier qu’ils ont eu part à- l’aâion,- 
afin-de paittager les louanges & les recomr 
penfesi . Toutes celles qu on donner^ 
clpfits vains n’egaleront pas celles qui 
deüesàlamodeftie de Germanicusw f, 

^ Libon qu’on acculbit de machiner 
contre l’Etat n’efperant riende laclor 
mcnce de Tibere le perça de deux ^çoupS' 
d’epée. AîUÛitôt queTibere aprit fa mort^ 

n-^e bien que Liban fm coMpebU y il aterott 
demande'/à grâce an Sénat, s*il ne fèfiit pas hâtif 
de mourin. 11 ne coûte rien aux Tirans dc ■ 
faire dcslêrmens^ un^ parjure ne Ica emba-- 
raâç^pas,. 

J’âdmire la dillimulatioarde Tibi^e qqî . 
véutfe faire honnepr d une dcm^nce qu?en 
efîèt il n’aur^t pointeqë. Comméat auroitJ 
il pardonne à un homme dont le crime étoit. 
avéré, & contre qui les Sénateurs a voient 
prononce ? Les pluS'^ innoiçens .n'étoient pas »* 
âr couvert de (a CMiauré.^. üavoit laipesnU 
cieule adre^ de lcur-^rc>deacrfnQes. (Je» 
kanmtte 

E. Filon ayant quelque chagrin con^ 

trc: 
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trclcScnaten fortit brufquemcnt, 6cpro- 
fefta qu’il aloit fè retirer dans un endroit 
éloigné.^ Tibere y ajoûte Tacite, en [entit 
àe P émotion , mais il ne laijfa pas de P adoucir 
par des paroles carej/antes^ & d* inviter fes pa- 
rens ajoindre leurs prières enfemhle pour le faire 
demeurer, choie extraordinaire ! Le plus 
cruel des ^hommes carelTe un fujet qu’il 
pouvoir perdre ouvertement ; le plus’ 
orgueilleux des Empereurs fe foûmec 
jufqü’à 'faire des prières aux parens de Pi- 
lon : comme c-étoit le plus drflîmulé 
Prince'’qùi fût jamais, il faifoit tout fer- 
vir à la réulîite de là dilfirâulation. Apre- 
nons de lui à ne pas précipiter le temps* 
de la vengeance; failons plus que lui,il 
■lûrpcndit lès reflèntimens , perdons tout 
â fait les noftrcs. 




. ‘ ^E' Mérité. ^ 

véritable irertu n’a poirit d accès cbex 
Icsbommcs ,"cc jüft'emilieu'qui en fait 
le .principal caraftere- leur cft inconnu. lî 
Y i dans toutes' nos a6tiohs dû tfop'ou’du 
tfoppeu. ■ Oh rie voit- point dans lé mon-’ 
de ühc’géhefdfitc: feguiiere , ' une finceré 
amitiéj;^ Une vertu lahs excès ou fans dé- 
faut* On ÿBatc à'nütrahcc, dn y réprend 
avec aigrcür. Les uns Ibht prodigués , les! 
totrjes avares : 'tel parle de foi avec alFeda-i 


Suite Des. CARACTERES 

tion qui croira s’êtrc corrigé quan^^il n’eiij 
parlera qu’avec mépris j l’arai à qui qn rc;^ 
prochoit l’ingratitude tombera dans, le vi- 
ce de-, ceux, qui croient .devoir Cer.vii: aux. 
dépens de l’honneur , celuy dont on.bla- 
moit la facilite lé. rend du dernier figou-, 
reux; l’autre qu’on acculbit de dureté de- 
vient nonchalant j en un mot la vertu u’eft» 
point ici connue telle qu’elle elf. ,q 

Il n’y a. tout au plus parmi nous quqde^ 
demi-fages Sc des demi- vertueux. Cesfîç.; 
des les plus-féconds en vertus n’en ont ja- 
mais produit d’accomplis, & tous ceux 
que l’antiquité a mis au nombre des fagçs 
n’étoient que des hypocrites fuperbes. , 

A quoy s’eft bornée la fageflè d’un . Ca- 
ton^? Jufqu’où s’eli étendue la modéra- 
tion d’un Diogenê ? Celuy-cy fe renferme 
dans un tonneau feignant de lé vouloir 
dérober à la veuë des hommes , pendant 
que Ton cœur eft plus . rempli de vanité que 
celuy d’Alexandre dont il méprife la gloire. 
Caton le fage Caton l’a il paru-, l’a-t-il êt^ 
quand pour éviter la préfençc de Cefarü 
s’eft donné la mort ? , 

Qudque imparfait qu’ait été le mérite 
de ces faux fages , nous ne pouv(»;is y at-^ 
teindre s dirons- nous que dans ce dernier 

’ âgcla vertu eft arrivée à fon comblé? 

Le plus lolidc mérite ep apparence 
qu’un léclat de quelques morneusi il s’obf* 
curcit après nous avoir éblouis. 

Nos 
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INos vertus, font fi foiblcs, qu’un rien 
les altéré &c les .ewQuaptv Aujourd’buy 
onefl: Sage, demain on fera gloire, de no 
lefireplus. Taiit que l’homme vit, ilpeut 
changer, du vice pafler à la vertu, de la 
vertu au vice. 

// faut Ut voir monrir v difoit un ancien 
qu’on vouloir rendre juge du mente de deux 
grands hommes. La demiere adion de 
noftre vie nous condamne en éfetou nous 
iufiifie i le Ciel ne prononce que furceU 

Jc-ia. 

Les commenccmens du règne de Néron 
furent glorieux , mais il finit mal: Au^ 
gufte^ commença en Tiran, il exerça les 
dernieres années de fon régné , ^ une clemen* 
ce qu’on n’attendoit pas de fes premières 
cruautex. Qiii n’eût afluréque Néron après 
avoir réfuté de figner la mort de deux cou- 
pables, au roit épargné le fang des Citoyens? 
11 répandit celui de (à mere, celui de foa 
précepteur j celui de mille pertonnages il- 
luftres. Qui auroit crû en voyant Augufte 
fi cruel, que Rome & fes premières. têtes 
eufient éçhapé à (à fureur? Changement 
admirable , il fefait des loixde douceur & 
de modération , pardonne à Cinna , regrc- 
te la mort, de Mecénas , s attache a Agrippa^ 
chérit les Citoyens, .donne tous fes foins 
à la République, meurt en bon Empe- 
reur. 

^ La vertu emprunte quelque chofe des 

belles 
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belles ferfonnK , un mérité médiocre les 
orne plus incomparablement , qu’un cx- 
oellcht mérite ne pa^e ‘lesautres. Vous di- 
riez que les belles perlonncs donnent à la 
vertu même de l’éclat , au lieu que dans 
les femmes moins accomplies elle perd tous- 
}ours un peu de fon luftre ; confondue & 
comme enfevelie dans une infinité de dé- 
fauts, on n’ea difoeme pas fi ailementlcs 
charmes. 

La vertu ne fait point honneur, fi 
elle n’cft pratiquée de la belle maniéré i il 
y a maniéré d’être vertueux comme il y 
a manière d’itre propre. 

Pour connoiftre les charmes delà ver- 
tu, il faut eftre vertueux; cela décide 
que les libertins y font naturellement in- 
fenfibles. Rarement cependant la voient- . 
ils (ans l’admirer; plongez qu’ils font dans 
le defordre ils (è (ça vent mauvais gré de ne 
pas pratiquer le bien. 

' Le plus débauché eftime l’honnefte hom- 
me , malgré foi il lui rend juftice & lut 
donne intérieurement le témoignage que 
S A ü L rendit à David, vous tjhs fins 
jujie cfue moi. 

Le défir de (c perfcélionncr efi: plus 
communément im effet d’amour propre 
qu’un horreur hnccre du crime. 

. <|[ Depuis que le mérité a cefie.de nous 
donner des maîtres, il n’cft guère de fupe-' 
idorité qui ne foit devenue odieufê : cç^x 

que 
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que la naiflancc & la faveur revêtent de 
l'autorité publique , font durs ordinaire- 
ment, & jamais on ne trouva de modéra- 
tion dans ceux que la fortune ou l’argent 
ont mis au deflus de nos têtes. 

. ^ Ce n’eft plus la vertu qui fait le méri- 
té , du. moins ce n cft plus ce mente qui eft 
reconnu. L’homme de bien eft opprimé, 
fos plus loiiablcsaébions font punies, com- 
me les plus lâches perfidies mericeroient de 
l’eftre. Sa probité qui devroit l’aprocher 
des grands emplois l’en éloigne, fon defin- 
tcrellèment donne delà dénance;.res foins 
le font paÛcr pour un efpric remuant 

Le temps eft paflé que la feule fàgefle 
ouvroitleehcmin des honneurs. Les ave- 
nues de la fortune font fermées aux gens de 
mérité , ils abhorrent ces élévations qui 
ne s’accordent qu’aux brigues êc aux lâchc- 
6ez. 

J L’honnête homme aime mieux ne rien 
ajoufterà fon état quc d’ôter quelque cho- 
fe à fa vertu. L’ambition foule aux pieds 
fogefle, honneur, probité, Sc forces rui- 
nes éîeve les fondemens de fa grandeur. 
Confolczrvous homme de bien , l’ouvra- 
ge du crime n’a qu’un temps, £c ce tem{^ 
eft court ! 

^ Nous voyons un homme parvenir â 
de grands emplois, ne demandons pas quel 
eft fon mérite , peut-être n’en a t-il point 
d’autre que celui d’eftre heureux. 

■ E ^ Eft- 
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Eft-cc le merite qui contribue à 1 elevai- 
tion? l’exemple d’une infinité de perfon- 
nes qui ne doivent la leur qu’au hazard 
prouve le contraire. Plufieurs deviennent 
grands avec des talens médiocres; & fans 
avoir la peine de faire des avions extraordi- 
naires, ils ont le bonheur de paflèr pour 
des gens d’un merite confommé. 

- <|[ Un merite abandonné de la fortune 
ne lèrt qu’à rendre celui en qui il fc trouve, 
plus ridicule, • Les noms de Poète, d’Au- 
tcur, de Sçavant font des titres injurieux, 
quand on ne joiiit pas de ceux de la gran- 
deur, ou qu’avec eux on eft dans la baflèf. 
le. Ils écoiedt honorables à Monfieur le 
Comte de S. Aignan à Monfieurdc Busu 
SY,à Monfieur le Prince; à mille autres 
on les donne par raillerie, ou les prodigue 
par mépris. - ^ - 

^ Les grands ne font rien qui ne leur 
foir conté . S'ils manquent de mérité, la 
flatterie prend foin de ‘remplacer le vuide 
quieft en eux.’ ’ . . 

Tout parle dans les grands , dit le flateur ; 
que d’éloquence dans ce mot, que d’efprit 
danscefigne, que de force dans cette oc- 
cafion , . que de politefle dans ces maniérés ! 

Nous avons le malheur dans les bafîcs 
conditions de faire quantité dechofes qui ne 
font point remarquées, & qui feroienc 
tout à fait perdues , fi la vertu ne fe fervoic 
à elle-même de recompenfe. Un homme ' 

prive 
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privé aura tous les talehs imaginables, le 00^ 
blc quoy qu’inferieur en mérité l’cmporterâ 
fur lui; on ne regarde celui-là qu’à demi, 
on ne perd pas la moindre aébion de 
celui-ci. 

% Les grands font vicieux impunementr. 
La critique fo tait fur leurs défauts. Ils ont 
de l’honneur d’eftre vertueux, la flatcric 
donne à leurs moindres qualitez des cou- 
leurs avantagculcs. On voit un courtifon 
faire une aumône, fa charité reçoit des éloges 
publics, tandis qu’on pafle fous filencc l’ac- 
tion d’un fimplc bourgeois qui de lesbiens 
a fondé un Hôpital. Un Officier connu 
par la nailTance eft égalé aux Héros pour 
s’eftre témérairement expofé , pendant 
que le plus brave foldat eft confondu avec 
les lâches. ' 

. ^ Je doute qu’on trouve un mérité ail 
lèz univerfel pour s’étendre jufqu’à briller 
egalement dans toutes les conditions. Tel 
dans des emplois tumultueux fc diftingue , 
qui dans le repos ne lèferoit plus valoir, tel 
dans la retraite éclatera, que d’illuftres ne- 
gotiations auroient obfcurci. Se mettre 
dans un état où l’on puilTc donner jour à 
fon mérité, c’eft ce qui eft important. ’ 
La moitié du mérité d’un Héros doit 
briller dans là phifionomie , fes yeux doi- 
vent l’annoncer, tout fondehors doit don- 
ner quelque éclaircilTcment de les vertus. 
Au refte pour juger lâincment du meri- 

E Z te, 
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.des apparcaces brillantes ne fuffilcnt 
pas.. 

^ La jeunêflc décredice le mérité des . 
plus habiles : jeune Avocat , jeune Méde- 
cin, jeune Dodleur , jeune Confeiller, 
tous gens en qui on n’a qu'une legere con- 
fiance. 

. Le plus pur & le plus fignalé mérite 
ji’a pas toûjours le bonheur de plaire. Sou- 
vent un homme d’un genie ordinaire exci- 
tera l’admiration.: il fautl’occalion, il faut 
le moment •, il faut- encore avec cela un je 
ne fçai quoi, que je fuis au délefpoir d’igno- 
rer. 

• ^ Mille pcrfbnnes font ornées par des 
qualitez médiocres , à qui il ne fiéroit pas 
4’en affeéter de rares. Si un homme du 
commun fe piquoit d’imiter la generoGté 
d’un grand Seigneur, on l’apellcroit pro- 
digue ; s’il fo modéré dans fes largefles , on 
Re nommera liberal 8c oIScieux. Un Bour- 
geois auroit mauvaife grâce dé dilputer la 
bravoure au Gentilhomme, la politcflèau 
Courtilan, on le traiteroit de fanfaron, 
pourvu <}u’il ne foie pas lâche comme un 
coquin, ni groflier comme le bas Peuple, 
on l’eftimera. 

La médiocrité qui décrié la vertu des 
grands, fait le plus beau caraétere de celle 
des petits. Paroifîèz médiocrement géné- 
reux, médiocrement poli, médiocrement 
ipiritucl i tout ira bien pour vous. Si vous 
. f me 
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me donnez le haut bout, dit fort bien Mon^ 

Ceur Pafcal, je ne l’accepterai pas; livous^ 
me donnez le bas bout , je le refu ferai de- 
meme , parce que jelçay que tout cc^ui eft 
extrême n?eft point dtimé , &• qu’il faut 
cftrc au milieu; 

Le mérité médiocre eft partout d’ufàge^ 
un mérité exquis n’dt de milè'Cn prcfque* 
aucun endroit. . : 

C’eft un crime dans de certains fiéclcs,: 
dans decertaines Villes qued’avoirdu méri-t 
te ; on cft regardé odieulcment. i 

N’afFedonspas tant de délicat’eflè fur le 
mérité ;la politique veut qu’on applaudifle h 
des chofes- qui dans un temps plus regu-. - 
lier feroient cenfurces^ autrement on^eft^ 
traité d’enrieux. ' > '• 

Nous nous étonnons de voir que les 
enfansdes grands hommes ne font pas tous' 
heritiers de ce beau mérite qui a diftingué- 
leurs ancêtres. Sommes-nous furpris que 
le fils d’un riche foit réduit à-une pauvreté' 
honteufe?' 

• Se vanter d’avoir des* Ancêtres illuf;^^ 
très , le prouver paf des parchemins ufez,: 
cft-ce-là un mérité ? ce qui ne me rnontre 
pas des vertus ne peut furprendre mon efti- Ik 

me.* Soyez fage, foyez généreux , ami'du* 
bicminviolablc dans vos paroles, je ne regar-, 
derai point* pour vous la donner , fi vous 
cftes noble. . ^ . 

Or ante , eil. un -homme de la faveur. 

• E 3 fa 
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là famille cft dans une pafle gloricufc ; ii 
a des richeiTcs infinies , pofledc des char- 
ges confidcrables, il eftaimé, il cft adore. 
Eft-il fagc, cft-iî vertueux î Vous ne me 
répondez rien* Sans cela pourtant je ne 
puis eftimer cet Or ante dont vous 
m’exagerez le mérite. 

' ^ Le mérité cft honorable quoi que 
privé des avantages de la fortune , mais 
au langage de l’intercft les douceure delà 
fortune font utiles 6c peuvent fubfifta- fans 
mérité. 

^ Plaifant mérite que celui d’une infi- 
nité de gens! Le faire ccmfiftcr dans l’art 
de bien dan fer, dans l’adrcfic à peindre, 
dans la manière de s’habiller , c’eft afleu- 
rément bien peu s’y connoître. 

Le jugement du monde cft peu délicat 
en fait de mérite. On a befoin d’un Cour- 
tilàn, on %ait qu’il a du crédit, fur tout 
de l’argent, on conclut fans autre recher- 
che qu’il a infiniment de mérité : fi c’en 
eft un , bien cjue je m opofe à le croire, il. 
faut tomber d acord qu’il n eft pas perlbn- 
ncl. : 

- • Un Magiftrat qui donne de promptes au- 
diences, un Officier qui ne fait aucunes 
violences injurieufes , un Marchand qui 
dans fes païcmens n’ulê point de rcmifes, 
pafient pour gens de mérite : je ferois de 
vôtre fehtiment, fi vous dificz qu’ils ont 
un demi mérité. ' Montrez moi que ce 

: • Ma- 
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Magiftrat foit équitable dans /es dedGons» 
que cet Officier ait de la tonlcicnce* ce 
Marchand de la bonne foy, enfuite je vous 
croiray. 

5F Qu on Toye un brutal, un ingrat^ 
on prononce qu’il eft mal honnête homme# 
ce jugement neft point faux. Qu\m en 
voye un autre qui palFe toute favieaujeu, 
qui entretienne avec des femmes de rui- 
neux commerces , qui pratique de fotirdes 
intrigues, 'hefitéra-t- on à l’appellcr unga- 
land homme ? 

Ce qu’on appelle aujourd’huy un galant 
homme eft peu different des ce que les vé- 
ritables gens d'honneur nomment un co- 
quin. Lycas, dit Clênor à £ès amis# 
m’a fer vi dans une querelle J j’ay receu les 
cent piftoles qu’il m’avoit promis -, j’eil ga- 
gnai dernièrement cinquante par le fecowrs 
de fon adrefle. Que répondent Tes amis? 
Lycas eft un galand homme. Et moi je 
leur demande, que pouvoit faire davantage 
Lycas pour imiter ks aébions d’un ca* ' 
quin f Vous dites qu’il eft brave de s’être 
offert à.Clenor: ne: luÿ aurort-il pas efté 
plus glorieux de racomnaoder ces deux amis > 
broüillez j vous taxez de generofité l’em- 
prclîement qu’il a eu de dégager fa parole , 
étoic-elle dans les réglés dcThonneur? Et 
comptez vous pour rien l’ufurc de fes 
prefts ? 11 a fait gagner cinquante louis à 
Clenor , qui n’en gagneroit pas autant , 

' î £4 û 
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C on étoit fourbe comme I.ycas ? C’cft 
pourtant ce Lyeas qn’on traite de galanc 
homme, ' 

. Je nay pas bonne opinion des gensqu’or» 
honore de cc titre ; rarement radrcfle-t-on 
à un véritablement honnête homme.. 

On ne dira pas d’ifidor qu’il feroit ferupu- 
ledecomractcre une injiifticc , c’eft un ga- 
lant homme , on en jugera mieux , on Pap- 
pellcra homme de bien. 

^ Les gens deCour préfèrent à la qua- 
lité d’homme de bien celle de galant hom- 
me , à caulc qu’ils attachent à cette derniè- 
re, je ne fçai quelle idée de mérite qu’ils 
cfliment plus que le verkahle, dont ils re- 
jettent la connoiffance. 

Il a toutes les qualitez d’un galant homme, 
me difoit-on , d’un Capitaine d’Infantcric. 
H nemefalut pas bien du temps pourdéve- 
loperfon caraéterc. Ce mérite de galant 
homme fe bomoit à faire des crimes pour 
fèrvir le tiers & le quart ", jurer à tout pro- 
pos , accompagner les proteftations de fer- 
vices d’horribles lèrmcns s n’cftroenfin ricm 
moins qu’honnête homme, on parvient ài 
en avoir la réputation.- 


La 
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V 

Lé A Réputation. 

, > 

X 'Lé n cft quelquefois pas moins dangereux 
; d’avoir une grande réputation, que de 
n’en point avoir. Une grande réputation ' 
devient fulpcde, & Icnvic l’obfcurcir. ’ ' 

Il faut^deplus en plus monter, voilà le 
danger d’un grand nom. Un habile pein-' 
tre a fait - un beau tableau j les connoif- 
leurs l’admirent i s’il en fait un fécond' 
d^ne égale bonté feulement ', ne doutons' 
point qu^il .ne foit trouvé , moins beau, 
on veut quelque chofe de meilleur , & a-- 
prés un tel commencement oh fe l’étoit 
promis.- 

Une grande réputation 'ne le foûtienr 
pas aifément ; - c’dl ce' qui en augmente' 
lè danger; Le public jaloux de vos fuc- 
CCS vous demande plus que vous tie pou J 
vcz lui donner : ne répondez vous pas ^ 
lôn attente, il vous prive de* fon ' appro-^- 
bbtion;- 

Bornons nons à une repntatidn'medfoJ 
cre, le nombre de nos aprobateurs ferais 
petit à la vérité^ celui 'des critiques 1er* 
moindre;' N’cft-ce • pas beaucoup' poui* 
BOUS.? On n’attendra de nous rien d’extra» > 
ttKiioaire, pour peu -‘peu que* nous - 

' R. J. paroiûre^:. 
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paroiftrc, nous aurons pafle la commune 
atente; feur moyen déplaire l.' :i . . - 

f'aimeroismieux ^ dilbit Ciccron,. me 
tromper avec T^laton ejue de rencontrer la vert- 
té avec les auprès Phèhfophes^ IXirai-je qu’il 
eft plus glorieux de pécher avec un grand 
homme que de bien faire en fuivant Texem- 
ple de gens d’une rcpuiation médiocre ? Par- 
tout ailleurs que dans la morale il elb ne* 
ceflaire d’en venir lâ,' Un Arehiteûeifa* 
meuxpeut manquer, qu’un autroimice fa 
maniéré, on l’admirera, pjusque s’il avoit 
fuivi fon propre genie ; fa faute paflera 
ppqr un doûe rafmement ,• au Ikti qu’un, 
trop exabb alTajetti^menc. aux Telles. dc> 
l’art feroit imputé à un roanqilP..ûc har^. 
diçfle* . V t> » . , I ■ ‘ ■' 

La réputation de bel efpriç. fut- elle:; 
jamais plus proftituée ? Un homme, do 
Couraraicen fa. vie deux madrigaux, une 
femme, du monde, a ébauché ;l' biftpire a-' 
moureulè d’une de fes amiesi, on n’héfitci 
pas à leur donner place parmi les^ beaux- 
prits. 

-, Devoir cet honneur à là nailliwicc ou ài 
la crédulité du peuple ignorant , eft un 
blc lujetdçs’cn faire accroire. Nullement 
accoûturaéà voir unhonamcdcdiftinébom 
lêrabaiflèr julqu afaire kcour aux mulo, 
lùrpris qu’il s'en donne lapeinc , qui neluk 
aplaudiroit pas? C cftunbel efprit, dit le 
ublic prévenu, on remarque dans la ver» 

une 
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ucifiiiîneBè inconnaë aùx Auteurs ordinal* 
res, qu’il eft bien vrai, ajoute-t-on,, que 
h Cour eft le centre de la |>olrtefiè ! De 
honne.foi l’adlmiratioit fê prodigueroic-cllèi 
ainû en faveur dli meilleur ouvrage ? • 

^ L’ignorance 6c la prévention ont' 
beaucoup de part; .au-x /applaudrflimens 
qu’un donne aux'genydc' qualité. Lcurÿ 
fades bagatelles feront nbmmées des pro- 
duélions ingenieufes , tandis qu on refufera 
ce titre à des chefs-d œuvres d’éloquence 
qui auront pour Auteur un homme peu 
qualifié. 

Un cadet de famille nouveitement Abbé 
eft confeillé de prêcher pout parvenir à l’E- 
pifeopat: Tes difeours font admirez , on ntf* 
voit point dans les autres » s’écrie l’auditeur 
diarmr , ces belles maniérés , cet air de^ 
Cour, cette délicateflê de morale» certé 
beautcrdc fentimens* Un jeune Efcuyer 
le met en tête defiiireunc Tragédie* âh 
la» touchante pièce , refÆto cent fois le Ipe-^ 
Ôàteuryîquc Imtrigpcen eft. nouvelle, Icsf 
fcenes intereflantes , la conduire régulière.- 
•Si un autre que cet Abbé eût pronoiTcé 
le même Sermon , on fe fût plaint de là fè- 
vérité de lès maximes» du delbrdïede fès^ 
phrafes, delà manière de débiter» ©n%tiic 
qu’au premier jour il fera Evêque, la cri-’ 
tique- fc tait abfolumcnt.. Cette pièce de 
tl^trc librEant des mahs de FAutdur de 
y lui auroit attiré là haine, dc^; 

E d JPàr* 
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Parterre ; elle . fait honneur au F avorî jd*ïi» ■’ 
ne PrinGeflè.i ■' • 


^ -Quandîoa-joüit dc la vogac;0n.nc- 
doit pas aifément cbminecre fa réputation 
c’eft trop la rilquerque vouloir fortir de Toiïv 
talent. 


. Le moicnde.-corrigerjcs vicipux i ce» 
feroit d’attaeher à chaquc-vice uncl efpcce ' 
de ridicule,, tout'. le monde aime trop'’iR>tt< 
honneur, pour . s’espofërrà être mocqùé.v 
Mille libertins font ^oireidu libeitinage-^^ 
qui y. rénonceroieat , s’ils efperoient qu’en • 
faiiânt mieux le nombre de leurs ^roba^ 
teûrs' augmentât^. : i .i 

Ce quinous fait embraffetré. bien nou$« 
en fait perdre le mérite i iidusifuivons tax 
vertu par atrait de la louange V & cet amour 
de la louange anéantit en noii&lc mérité de ^ 
la vertu. 


^ La réputation &. fc mérite fîropati- ' 
lent moins qu’on ne penlê, td .eft, regardé^ 
avec attention, qui au fond éft fans^vcrtu,. 
teleft rcmpli.de talens, qui vitpblcur &' 
lans nom> •? 

^ L’amour de là’ gloire eft la pafFon 
des gens de mérité j la vaine gloire efl le' 
partage des fbts. . . 

Qui néglige l’cftimc des hommes- pa0ê; 

pour un lâche, qui la recherche cft, Ibupw. 
çonnéd’ambition j s’épargneroit bien desx 
travaux qui le mettroit au delTus des louan-x 
ges y quiconque ne le mçt pas en^devoii: d6. 

. les 
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le» obtenir efl fans honneur/ difficiles ex»* 
ti;cmitez ! Réglé infaillible , n affedonsi 
pbinc la gloire. • ’ ’ ‘--1 

D’une feule chofë dépend fouvcnt la? 
réputation. Un Idil trait courageux à mé- 
rité à pluficurs* le titrede brave , uneocca- 
Hon malheuteufe fera appeller les autres 
janjiais téméraires ^ tant il oft difficile d effa- 
cer les pFcmiercsimpreffions. 

Une louange affaifonnée n’êft pointi 
un mets que l’on rejette , eût-on d’ailleurs; 
une modeffie extraordinaire. . 

Rien ne fiâté ùn homme de mérité com-^ 
me de s -entendre loiier pardes gen? qui fça- • 
vent le diftingucr. Un fat fait accueil à ^ 
toutes (brtes d^âdmirateurs : de quelque cô- ^ 
té que lùi' Vienne l’cnGens'qQ on lui offre,; 
il lui paroiff; d’uneagreaWe odeur. Ce neft ‘ 
lui qui fê rend délicat fur l’article des i 
ioiianges , il en reçoit duflatcur , il en re- 
çoit de l’ignorant, toute approbation lui < 
convient. . • 

Les appkmdiflemens du mauvais con- 
noiflèur font infipides aux gens de mérité,, 
il Icur faut des loüanges éclairées, toute au- 
tre gloire les déshonore , toute autre effime- 
les outrage. . 

Je ne demande plus pourquoi Epami«- 
NONDAS ne vouloit faire chanter fes adions 
que jxir le plus célébré Mulicicn. Aüexan- ’ 
DRE avoit raifon de permettre au lèul A- 
FELLESde faire fon portrait, il n’appar- 
■ R 7 tient 
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tient qu’aux Héros ;d’avoir cette détiçarl 
tefle. _ i . y. ' 

Le plus grand vice de nôtre ficele; o’eft' 
pais de iè fnbotr;ér di^ile£urlet:lt6^ des 
approbateurs, la vanité âf tellement modéré’ 
les fcrupules qu’elle fe repaift d’une gloire ' 
flateufe, autant que d^unc équitable. liO.i 
51 y ous ' trou vez autant de , gens i «qui ; 
louent par prévention, qu’on en voit iptr' 
blâment par envie. .iifTousinc fe, donnant 
pas la peine de peler, le mérité ; m^d’exanrH r 
ner les défauts. . Il fuffit qu’on s’én rapporte • 
aux premiers jUgemens, Tek admirateurs, 
tels critiques fe^t ièmblables aux échos 
j’eftime, dit celai qui croit avoir de bcücs.’ 
cpjalitcz’, j’eftiroe répètent les autres s ijei 
blâme» ditlccendcur qui fcreni^artïitrG ;,je; 
blâme , j’edifent nkis A bien cônfîdCTér 
les choies , il k trouve que de tous ceux qui 
décident ainü » deux à peine i^avent la catu 
le de. leur déeifionj : le refte 1 %nore. Il 
a donc dans le monde une cabale de , criti'-.. 
ques &.d’approbaf eurs , ces Imrtès de juges^ 
ne marchentque par pelotons. * ! • 

Qui cft admiré de deux ou trois pcrlbn- 
nés judiclcuics doit eftre |MUs content que 
celui à qui la multitude applaudit lànslça-i 
voir pourqtmi. 

5f Mettez l’homme le plus puiflant horstr 
des occafions d’aquerirdc l’honneur / ou 
pluftoft mcttcz-Ie dans les plus belles occa* 
fions de le faire un grand nom ,, & rcfulèz-:. 
. - .. lui 
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lui les honneurs qu’il aticndoit; de vous 
comme cemoiade la grandeur , Vous le ver- , 
rŒauffi rôt: renoncer à Ton ambition , ou , 
ne lui donnér coût au plus qu’une foible , 
aftion. , . 

Qu’iin Roy ait müle perfonnes qui le, 
loüent, ôcunfeul qui le méprife , le me-, 
pris de ce dernier lui ticndm plUs au coeur , 
que l’admiration des autres pe lui aura été * 
agreahle- Amabe fc croit, infiniment plu» ■ 
déshonoré par k refiis que fait Mardo-ü 
che’e de âéchirle genou devant lui > qu’il 
ne s’efiime honoré de» loèmiffioos de tout 
un peuple,. X , 

, Ç Je ne crois point cchii qui par .dépit , 
bravç 1 approbation detclséc tels , on v.ou- 
droit plaire à COUD le monde. 

Les vans dit Pedidor , font charmé» . 
de. mon ouvragejes ignorans ne le gpu fient 
pas , je m’en ncwquc. Je reconnois à cette, 
bravade qucPoIidcrne feroie pas fâché que 
lœ ignorans f^imaflfentanfli , Ipwce qtie^ 
bien ,qu’il ny ait pas.d’honncttr acnefire 
admi ré , il y a neanmoins beaucoup de plai»*. 
fo à l’être dcchacun, 

L’efiime d un fot eft peu precieufè , j’e»: 
tombe d accord , mais eUe ne doit pas dé- 
plaire Ibrfqu’cUc eft fccenadee & prévenue' 
par le fuSrage des habiles, 

Rcjetter ouvertement les loiiangcs d’un» 
ignorant, c’efr mépris-, aflTeéler Padmiratiot» 
d«rçavans, cc£fc orgudl. Sur cela prenez 
ungarti. Il 


Digitized by Google 



ntzi Suite des Caracteres- 

1f ii-y a’ des gens qui; admirent toutî,’ 
d’autres qui n’admirent rien. Les moin- > 
dres ouvrages trouvent chez les premiers. ,' 
l’iionneur &* le mérité deschefs-d’eeuvres,. 
les chefs-d’œuvres au contraire ne trouvent 
dans l’cfprit de ceux-ci qu?une foiblc efti- 
mc.. , , ' 

C’èft unc bonne couftümc de nc pasaf- • 
fcéter de loüer , c’en eft une meilleure de 
garder le blence ftir ce qui ne mérite aucu- 
nes louanges. On plus fujet à man- 
quer quand on loiie que quand on ne loüc 
pas;. Laloüangecftprefquctoûjours ^- ' 
compagnée d’adulation, le filcnce.peut s’in— 
tirprëter favorabfcmentr ■ 

■ La maniéré des ignorans eft de (ê répan- • 
dre en aplaudiflemens ; les fages prenirçnt - 
le temps de loüer , ne loücnt que ccqui eft . 
digne d’approbation , ménagent la leur, & . 
ne la donnent qu’avec rclèrve. . 

Un admirateur proiigue,un cenfêuruni- i 
verfel ne ferpientîpas nïes gens. Je veux ; 
qu’on admire 8e.-qü'on cetmire à propos^ ; 
en- matière de loüange &c de critique , le 
contretemps eft plus à. éviter ^qu’ on ne: 
croit* 

^ Qui fait tant le difficile fur Icchoixr 
des louanges, devient la dupe de l’envie, 
perlbnne ne veut lutendonncr.\ Qu’aime— 
riez-vous ou d’eftre peu loué de tout le 
monde, ou de l’être beaucoup de peu 
î>crfooncs?- ie çe f^ai Lraa. vanité ne dé- 
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plaira pas, il me (êmblc qu’une gloire uni- 

vcrfcllecft la plus honorable. Ici contre 
mon premier Icntimentje fuis de l’opinion 
• de PHne qui dit que les grands hommes 
preferent cette eftimegeneralc quoique pe«- 
tire ; à celle qui quoique grande eft ren- 
fermée dans un petit* nombre d'approbar 
leurs. 

L A M O D E.. 

C Tîabiirc-t-on pour (bi T point du tout. 
^ La mode tyrannife nôtre inclination ^ 
force noftrc gpuft:,, l’àfTujettit à celui des 
autres.' -, 

^ Quelque oppofée que foit une chofe 
à ce que nous^aimons, d’abord que la mode 
en eft on s’y fait. Tout ce qui eft contrai- 
re à la mode paroiflant lans agrément on le. 
rejette. 

Les plus belles cHofes ccfî'ent dcl’êtrCi,' 

, dés qu’elles ne font'pas à la mode.. 

Une fimplicité nouvelle eft mieux reccuc 
qu'une magnificence fiirannée. 

^ La mode ne confifte pas toujours dans 
des mariieresde s’habiller nouvellement in- 
ventées, il faudrait que l’efjîritdu Fran- 
çois fuft inépuifable. Comme il- eft fort 
changeant , il redonne la vogue à- certains 
ufâgeSj voilà ce qu’On appelle au fli la mo- 
de. f Les> 
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^ Les fols donnent cours aux modes, les 
fages n’affcâ:cnc pas de s’cn éloigner. 

Si ridicules que puiilent eilre certaines 
modes , il efl encore plus ridicule de s’en 
écarter. 

Croiroit-on que la mode fuft capable de 
donner dû mérité ? On refufera l’entrée des 
Tuilleries à un Gafcon vêtu à l’antique : un 
petit maiftre qui fe conforme au goût nou- 
veau fera bien receii par tout. 

^ Le changement* des modes eftd^une 
grande reflburce pour le commerce. 

Qui ne fe pique pas d’être plus confiant 
que les modes ddt (è refôudre à de Frequefls 
changcmens. ' 

A moins qu’une mode ne fbit trés-éta- 
blie, il ne faut pas s’y conformer, autrement 
c’eft fingularité. 

La mode dégénéré * G tôt que Ip petit 
peuple a le moyen de la fuivre. 

^ Chaque païs a Tes modes, cbaqueGé- 
cle a les modes, chaque homme a fes mo:*: 
des favorites ; les modes me me$ , - pourrOit- 
on dire , ont leurs modes. 

Les chiens de Boulogne ont eflé à la mo- 
de, les Doguines paient, les Levrettes, 
commencent à eilrc aimées des Dames,* 
bien-tôt elles mettront dans leurs carodeS • 
de gros barbets , il n’y faudroit; pas trou- 
ver à redire »quand la mode en Gîra vc#iuë. -, 

^ Il y a des mots àlamode,,Uy a mê-i 
me une maoicted’éçrire àlampde-* TnEOfj 
" ‘ ‘ ‘ ihiLe 
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PH I LE étoit Hn bel cfprit de /ôn temps, lès 
ouvrages font encore ce qu'ils furent , la 
mode cft venue d’admirer autre choie. 
Balzac , de Ibn regne fut peu goufté , la 
mode étoitdedire , parler BaUjac ^ lorfqu’on 
vouloir dire mal parler , la mode eli au- 
jourd’huy de dire eerire Balz.ac^ pour mar- 
quer une diftion pure, nette & éloquente. 

Ce que j’écris eft peut-eftre au gré de 
la mode, if le pourra faire d’un autre collé 
qu’il lui fera contraire avant quel’impref- 
Con en Ibit achevée. 

On parloir au commencement de ce Hé- 
cle d’une étrange Façon ; on s’exprimoit 
au hazard, on s’énonçoit falluculèment ; 
le caprice, lafantailîe, l’amour de la nou- ~ 
veauté donnoient cours à des termes irré- 
guliers. I4 ambiguité des mots en jettoit 
dans les penfées, la maniéré de parkrdcs 
gens de Cour, fembloit trop guindée aux 
perlônnes de la Ville ; les exprelfions de 
ceux-ci paroflîbient à ceux-là trop négli- 
gées, on étoit ouvertement partagé entre 
l’habStude & la réglé , l’accent. & le bon 
goûll. Tel terme s’ufitoit dans la chaire 
qui n’étoit propre qu’au barreau- T cl au- 
tre palîbit dans la converfationqüinepou- 
voic trouver place que dans un difeours 
d’appareil. Le Prédicateur empiétoit fur 
les droit s de l’Avocat, l’Avocat faifoit pa- 
rade de phrafes de l’Orateur làcré , un plai- 
doïer devenoit un Sermon .par Ibn empha- 
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fc , un Sermon par un défagréable mélange 
étok UDtifîù decomparaifons ba{îès;de figu*- 
resdémefurées, de périodes inutiles: les pré- 
tendus gens polis quittant le naturel com- 
me trop vulgaire, s’énonçoient avec une 
enflure de parties qu’à- peine auroit-on fu- 
portée dans des harangues publiques. Tout 
cela n’eft plus à la mode. On aime la fim- 
plicite^, ce qui en efl: tant fbit peu éloigne 
n a point la vogue , peut-être meme ne fe- 
rai je pas au gouft-‘ nouveau pour n’avoir 
pas dit d une maniéré plus naturelle, qu au- 
jourd’huyla mode étoitde lêréünirfurîes 
façons de s’exprimer • au lieu qu ancienne- 
ment la Angularité efloit recherchée des- 
beaux elprits. 

f Que de chofes à qui il ne manque pour 
eftre parfaitement bonnes que l’approba» 
tion de là mode 

Sans cette aveugle obéïflânce à la mode,, 
noftre langue feroit enrichie d une infinité 
de beaux termes dont on n’ofe fe (èrvir 
quoiqueconformes aux réglés de Part. L’u-- 
fàge les a proferites , il feroit à fbuhaiter que 
la mode vouluft les rappellcr. 

Vous voulez Hermodore^ donner un fui- 
vre au- public; que de ccnfêurs vont fon-’ 
dre fur vous ! On vous demandera raifon 
de vos penfées, de vos phrales,de vos mots , 
celui-la vous dit-on déjà , n’èft bon que- 
pour la coBverfation , ceci n’a lieu que dans- 
le ftilc fleuri ; . cet autre cfiufé ce der- . 

nicir 
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t\ icr n’cft pas reccu , écrivez félon la mode 
ou ne vous mêlez pas d^écrirc. 

Le bon fens ne peut qu’opiner fur Icsou- 
vrages d’efprit , la mode en décide. 

fl N’y a-t-il pas des opinions à la mode ? 
On a agité le péché philofôphiquc,on a écrit 
contre la Comédie, on fait la guerre aux 
Quietiftes ,.lc fiécle ne finira point qu’on ne 
faflè voir le jour à de nouveaux fèntimens. 

f lufqu’aux vices & aux vertus devien- 
nent à la mode. 

. Je me mêle fans façon dans une compa- 
gnie d’honêtes gens , j’écoute ce qu bn dit , 
je parle à mon tour, tant quej’y prens plai- 
fir je demeure ; prévoyant le moment que 
l'ennui va me furprendre je me levé brus- 
quement & me retire fans dire à dieu. Eft- 
Gc incivilité? je navois que vingt ans que 
c’en eftoit une groffiere, à prefent que je 
touche à ma majorité, c’cftunfçavoir vi- 
vre. 

L’amour conjugal étoit autrefois une ver- 
tu , la fidelité cftchezquelqucs femmes un 
trait de bêtife, on déteftoit la coquetterie , 
c’eft depuis plufieurs années une cxcufablc 
bicnfèancc. 

Si l’honneur eft une chofê ferieufc, une 
vertu neceffaire, ferons-nous difpenfei de 
nous en piquer? On ne permet pas aux fem- 
mes de s’attacher à d’autres qu’à leurs maris. 
Ceft un privilège établi parmi les hommes 
de courir les belles j cette modene finira- 1- 
clle jamais f Jo 
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' Je voîs^uri Courtilàn paflèr de rextremité 
du vice à une vertu neceflaire ■, un autre qui 
joiioit, il s’eft retiré: ces changemens me 
fbntaflczfufpeâs; n’importe je n’en dois 
l^as raifonner, la mode les autorife. 

11 y a dix ou douze ans que les commer- 
ces galans étoient communément prati- 
quez : on y renonœ à prélent , du moins 
on cache Ton jeu , peut-être qu’au llécle 
prochain on ne lêra pas (î dillimuié, ainQIa 
modeaefté, la mode n’cft plus, la mode 
reviendra de le faire une agréable oompa- 
tion de la galant«ie. 

- ^ S’il eftoit à la “mode de faire ce quoti 
dit , moi qui déclamé contre les Auteurs , je 
me lcrois bien garde de faire imprimer ce 
que j’en ai dit. 

D’autres que moi ont écrit fur la mo* 
de : il le peut faire que j’aye touché quel- 
que chofè de ce qu’ils en ont dit , mais avant 
que de faire ces reflexions, les leurs ra’é- 
toient inconnues ; quand même je les au- ' 
rois imitées , je ne m’en repentirois pas , il 
atoûjoursété à la mode de profiter des lu- 
mières des bons auteurs. 

Une autre mode commence d’avoir 
cours parmi les fçavans. Ils fc volent, ils 
le pillent réciproquement , il me paroift que 
celle-là durera. 

D’où vient que nous fbm mes fl ama- 
teurs de la nouveauté ? Scroit-ce à caufe que 
les choies nouvelles font à noflre jugement 

'.plus 
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çlus cxquîTcs ? ou pîutoft ne fcroit- ce point 
acaufeque nous les regardons comme urf 
bien qui nous aparticnt ? 

En toutes choies la nouveauté plaift dans 
leslcicnces, dans les langues, dans les ma- 
niérés, dans les modes, nous n aimons pas 
cc qui nous vient des autres , nous cher- 
chons la gloire d’être auteurs de tout. 



Les Femmes* 


y A-t-il encore quelque choie àdireliir 
le fujet des femmes ? Depuis que la Sa- 
^Jrecll en règne , elles en ont été la matière ; 
du temps tnèmede Moïfè, l’infidelité n’étoit 
pas un crime nouveau. A tout ce qu on a 
dit, l’on pourra ajoûter, &dans mille ans 
^ramc aujourd’hui J ou pourra parler d’el- 
les d’une maniéré toute nouvelle. 

Que les Dames ne le préviennent point 
contremoi ; je fuis prêt de rendre jufticeà 
un fexe , en faveur de qui mes moindres fen- 
timens font ceux d^une eftime véritable, je 
parlerai avec rcfpeét. Si l’on peut me 
montrer le contraire de ce que jen vais di- 
re, à la bonne-heure , je me retraéfcerai ; 
mais on ne m’obligera pas d’en venir là,trop 
perfuadé qu’il y a une infinité de femmes 
pleines de mérite J n’en point excepter on 
m’appellcroit flatcur. 

‘ , La 
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La médifancc s’exerce à trou\fer aux Dâ- 
Hies des défauts qu elles n’ont pas. Dificilc 
qu’il eft que toutes aient des perFeétions in- 
conteftables , on confond Içs plus accom- 
plies avec les moins parfaites, c eft pouflèr 
trop loin la critique. 

LJn Satirique de nos jours n’admet que 
trois feuimes fages j jc.n’ofc croire que Pa- 
ris foit G corrompu. Dans Sodome on trou- 
va fept juftes. 

Quelques femmes qui auront eû de la 
fragilité pour un amant , feront croire les 
autres infidèles : eft il jufte d’envclqçper 
dans le nombre des coupables celles aqui 
on ne peut imputer la moindre foibleflc 
j’hefite à vous répondre , û la queftion fc 
décide à la pluralité des faits, on doit être 
Py rrhonien fur cet article. 

La beauté feroit un bien à charge , fi les 
belles n’avoient pas le privilège de fc faire 
des adorateurs. 

Les belles perfonnes ne le foufrent pas 
volontiers, mais fè regardent toutes avec 
des yeux de rivales. . 

Une femme qui eft aimée a plus de riva- 
les, quecelui qu’elle aime n’a de rivaux i 
chacune envie fon bonheur. 

Rien ne va plus loin & n’eft moins capa- 
ble d’être retenu , que le reflèntiment d’une 
fem me à qui oricn préféré une autre. 

.. La beauté âjoufte beaucoup au méri- 
te d’une Dame, il ne faut pas moins qu’un 

mc- 

♦ 
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portable. 

if i-a 'bcaaïéÆPcft pas «n bien de Ion- 
gue poffeffion. Comme les grandes richclw 
les condttifenti quelquefois à une extrême 
MMi^ncr , Ja , beauté) qui fc perd « produit 
une laideur afreufe. -, ^ 

S à lige de vingNcinq,^ mettoi^du 

tac4 dlcfn^cn paroifi^t avoir qœ dnobuki 
qu’elle en a trente-deux, oa 
lui en donneroit plus de quarante ; je ne vois 
pas-qu al:yait dc.l’avantj^c à fe ferder. 

if \^ouïc 2 -vous.fàire .a june ‘ JJl am e un 
compliment qui ïôit bien reçeu, ; dites lui 
,J qu’elle ell: jeune , les 
wcul^ & les laides n’en veulent point d’au- 
tre. Louer dans une femme une beauté 
qu elle n’a pas , la réjouïroit plus que d’ad^ 
laircr les vertus quelle pourroit avoir. 

'Üff ^^VCTtu & la. beauté ont prelquc 
^u^ours ete deux ennemies irréconcilia- 
bles; une femme qui fçaitlesalier ne mé- 
cite pas de petites Icmanges. 

La beauté ell plus journalioïc que les 
armes, la ^ertu encore -plus, que fe beau- 
^ Qn fort vauiqucuT- d’un combat , ou 
fera vaincu dans le proebaîn; 4une 'femmp 
a noillc agremens qu’une, premicre mala- 
die lui enlèvera ; la vcitu -efl bien moins 
confiante , on cft fâge aujourd’hui, de- 
main on ne le fera pas; je dis plus, on 
perd Je fbir twe vertu «qu’ou^croit 4c ma- 

F tin 
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(in inébranlable j les belles doivent être 
fur leurs gardes. 

' il y a dès jours 6ù les Dames le {en- 
tent d’une fi'oideur achevée , il y en a 
d’autres où leur fàgcfTe eft' comme im- 
puillante i > on peut tout cepend^it en ai- 
mant fbn devoir. 

-La beauté n’efl: pas ce qu’il y a' dans 
unc fenime de plus appetifîànc non plus 
que la laideur n’eft pas ce qu’il y a de plus 
dégouftant. Un efprit bien tourfié vaut 
tous les charmes ; une humeur bizare eil le 
plus grand des defàorémcns. 

Pourquoi A'irr/wtf mit-elle le mariage? El- 
le’apprehende que fâ laideur ne la prive des 
bonnes grâces de Ton époux : je l’afllire du 
contraire, fi elle a l’efprit bien-faiL L’hon- 
ncfte-homme eft plus fenfible aux charmes 
d’une humeur tendre 6c complaifante , qu’à 
tout ce qu’on peut imaginer de beau pour la 
régularité d’un vilâge, 6c pourlaperfe- 
élion d’upeîaille délicate, 

Ç Une belle qui s'ell rendue aux décla- 
rations d’un amant commence à fc repentir 
de lès complailànces , quand elle voit qu’on 
les reçoit violemment J elle n’avoit pas ca- 
pitulé à ces-conditions. 

Ce qui engage les uns, dégage d’or- 
dinaire les autres. Il n’efl: perfonne , ce 
lèmble , qui ne fe paflionne pour la beau- 
pré. Si tel mari que je connois avoit une fem- 
-me moins belle , il i’aimeroit d’avantage. 
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car elle ne Iih cauferoit pas,de fi violentes 
jaloufics, ' I 

^ Le plaifir dés Damés çd de parler de 
leurs attraits ,, je né le condamné qu’en cel- 
les qui ont l’impudence de (c le donner en 
pretencé des laides. 

Il faloic mé voir il y a vingt ans,, dl^ 
Clmene y le joüi^is Joiï du mre déchâr- 
maiitic ; J’entends ce' qu’cllé^ veut dire, 
elle hcjÇeroitpâs fâchée d avoir les mêmes 
plaifirs qu’elle "goûtoit dans Ion jeune âgei 
La perte de la beauté caule du chagrin 
aux plus challes , comment, ne defdpe-. 
retoit*elle pas celles qui la mndent trîbu^- 
i¥.dciew coquetterie ‘ 

*|[ L.ès reglcs du monde Veulent qu’on 
commcncel etablilïcm'ent d’uûe FamiJIêpar 
le mariage d’une fille ; j’approuve cette po- 
litique. L’experiencenousatrop fait voir 
combien il cil dangereux de dpnoer la p'rch 
fCTéncc aux aînées, Tur les cadetesi ' , ^ 

‘51 Le mariage â'été de tout téms un hon- 
nête commercci Donne^moi cinquante 
mille écus un double moins, je n’epoulè 
pas vôtre fille, dit le prétendant, fevous 
cqo^re quarante, & prenez ma fille, ré^ 
pond le beau-pere \ ' de forte, que les filles 
'font une eljacce de marebândile dont, ^C8 
uns veulent fe défaire à quelque prix que 
ce foit, SCxdont les autres ne s’àccommor 
dent que fous de dificiles conditions. Les 
ehofes n’ont jamais été autrement , quelques 
• Fl louan- 
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teüangcs qu’on donne au definteréflèment 
des anciens , il n a point été jufqu’à fç char- 
ger d^une femme ïàns'dot. ' ‘ . 

* ^ Je ne fgachepas de femmes plus trom- 
pées que celles qui fè font figuré le mariage 
comme le plus charmant des états. Ici l’ex- 
ception a lieu. 

' lutie^conkcit d’-être mariëe,l’époux qu’on 
Impropofeeft-ildcfongoût? Y répq^ât- 
flterit fois davantage, elle Icprendroif^ la 
vigilance de là mere l’incommode trop. 

Les femmes prennent un mari au ha- 
sard , cHk font choix de l’Amant. 

de délicamflc dans 
One fomme qui s’engage ? ■'inari pour'ma- 
xi , tout lui paroît égal. 

^ Ü'n mari jaloux n’aime point qü’ori 
lui dife du bien de fa femme, il a peur de 
fe devenir à bon titre ;fi on lui en aprend 
du mal , ‘il croit avoir raifon ‘de l’être : ne 
parlez donc Jamais à mn homme de fon 
çpoüfe. , . ’ 

^Le change bien IS fecé d^onê 

intrigue. jOii ayoit alTez d’une maift relie , 
toie femme ne fufit pas. li’amant :etott 
léul tarè^é,; le mari n’a plus que la moi- 
tié ‘teélésjivétu 'Ô perverfité des tcbis! 
fe' Cô^pti^ 

' ne fomtnes ni us dans ces fiëclés fn- 
îiôcctis’ bu la Chàlic tepoufo bornoit îles de- 
îifsà pTafre à ion époux. ^Peut-être que dans 
les ûédks â vfiüir oq Vjwtera- la pureté dé 

“ ' celui- 
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celui-ci; Ui'ailôn vous la £çavcz, le ma} 
aug^incnte d’un jour à l’autre. 

On voit aujourd’hui plus db banquerpu^ 
~ tes q^e jamais j j’cQieBC^dcbanquerfifutP 
à la pudeur., 

Zr«cr^c«quifètuë pourne pas lurvivre è 
la perce de Ibn honneur. jPûr^ü qui avale des^ 
charbons pour fuivrefon mari dans le coniT 
beau, font au jugement dc.k plupart, def 
e^scmples inimitables r ^ peine les admire- 
t ^.9 plus fbuvent on en raille*. 

ÿ Telle le piqnedanslemari^.d^une 
challeté qu'elle n’avoit pas auparavant. 
Telle aqtre dans le celit^ rigourcufe au 
dernier point fur l’article de la. pudçur ^ 
CroÎE,.que le $açreç^QC lui donne droit dp 
fecouer Tes Cupules* Ëm; faveur de qui 
prononcera-ti-on.? Sans hefiter je me, dét 
clare pour la première ; les fautes paffée^ 
font excufables , les prefêntes font les pirè$t 
■■ Quelques jeunes mariées ont leurs 
rations pour dire à l’époux , que lès ft^T 
quentes careflès caufent le déperifïctneoa 
4e leur teirt. SL les maris font jaloux « Ica 
amants délicats le font auiîî. 

Les careflès d’une maiftreflè font ravif^ 
j&ntes , celles d’une femme quelquefois 
fofpeâres. Vôtre époulc vous flatte ,iVous 
embraflè, cfl-ce par amour ? N’en doute? 
point* De dire que ce Iqit pour l?amx>Uï 
de vous, je ne le parirois pas. < 

Je* regarde AhuhU y Fap y Fincenim 
F g comme 


ii 6 Suite des Càràcteees 

comme autant de théâtres où chaque jour 
de beau-temps le cocuage joue des rôles 

fort diférens. . . : . - f ^ 

• Le bois dè Boulogne ctbit autrefois un 
lieu dangereux à caufe desypleurs^ iln’cft 
maintenant à craindre que pour certains 
maris dont on y dér^e 1 honneur , du con- 
lèntement pourtant des femmes ifMomptes 
ec faciles à rendre la bourfei ^ 

- ^[ Je connois quelques femmes » èlles 

font à laycrité eh petit nombre, qui me don- 
nent du gouft pour le mariage : leurs ïha- 
nicres raifonnables,la fîneerke de leurs com 
plai&ncpSi^ 4 ^ne attention régulière aux 
foins '(^meftiques , tout cela plaît intini- 
mcnt; >J’en fçai mille autres qui font aimer 
le célibat, on eft rebutéde leurs caprices, el~ 

les ont une inclination furieulc pour la dc- 

penfè,un mépris odieux pour leurs marisjdc 
Donne>foi je ne voudrois pas devenir le leur: 

' Une jeune femme le donne à la coquet- 
terie jùnc vieille n en revient point. Qui des 
deux prcndrcZ”Vous? Gelle-la ne^ youdra' 
point de vos carefles, celle-ci vous d^oûtera 
par les Gennes. La première vous rendra ja» 
loux , la féconde prendra ombrage de vos 
démarches ; l’une fè feradesamis qui vous 
inquiéteront l’autre ne foufrira pas^ que 
vous foyez en commerce avec les vôtres. 
Ce choix eft embarraffant , avoüons-le. 
Une femme riche accomode les affaires 

. d’une maifbn, une femme d’efprit tient 

com- 
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compagnie » une femme de naiflàoce ho- 
nore une famille; grands avantages qui ne 
valent pas celui d’en être privé ! 

^ Les femmes, dit-on, aiment toutes 
l’argent , je foutiens que c’eft pure calom- 
nie. 11 s’en trouve qui fans intérêt (c laifr 
lent prendre d’un joli homme , à moins 
qu’on ne dilè que tout eft or aux- yeux 
d une maîtrefle à qui l’on plaît. 

5 Toute femme qui a fon devoir à cœur , 
quittera la focicté des coquettes : Avec el- 
lesonaprcnd l’art d’aimer criminellement, 
on reçoit des leçons de rompre à. propos a-- 
vcc un maii incommode, car elles ne le 
piquent que de telles galanteries. 

Ce n ’eft point la taille d'un mari qui doit 
rcgler la tendreflè d’une femme; ce n’dî: pas 
même cette belle humeur , cette complai- 
lance,ces charmes de l’elprit fur lefquels elle 
doit mdïirer fà palHon ; c’eft uniquement 
fur le devoir , je me défie d’une lâgeflê qui 
n’eft foutenuë que par les perfedions d’un 
homme qu’on adore, l’amour s’évanoüira 
au moment que ces avantages diiparoîtront. 

Envoyer certaines femmes avec la 
Matrone d’Ephefê c’eft leur faire trop 
d’honneur s beaucoup (c déclarent fans 
qu’on les previcne , beaucoup cedentfans 
fc défendre. 

La fierté, l’indifercnce, c’eft ce que je re- 
doute le moins dans unefemmcj’apprchen- 
de plus la violence de (bn amour que tout le 
relie., F 4 Dans 
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' Dans peu de femmes la fierté eft fincere » 
dans preique toutes c’eft: une vertu de bwen- 
féanccj il a falu avant que de l’acquérir com- 
batte violemment une humeur trop facile. 
• Une fierté qui n eft que pour la bonne 
grâce , menace ruine à tout moment. 

Les belles ont une modeftie fcrupuleufc , 
une pudeur revêche ; mais il ne faut point Ce 
defeiperer, elles s’aguerriront peu à peu, 
leur timide vertu n atend pour Ce rendre 
que la gloire de plufieurs démarches. 

' La fierté fied-elle bien aux Dames ? Sans 
doute , pourvu qu’elle ne le démente point. 

La fierté ne rend pas une femme mépr j- 
fable , d’abord qu elle l’a fait fervir de fauve- 
garde à fa pudeur. 

Pour connoiftre l’or, on doit le mettre 
à l’épreuve. Je ne confeille pas de trop é- 
prouver une femme , à moins que vous ne 
vouliez avoir des preuves de fa foiblefle. En 
cela ne les méprifons pas , nous n’avons pas 
plus de force qu’elles. 

Une tendre union fe forme entre deux 
perfonnes , leur amour eft ardent , peu à 
peu la froideur fuccede à ces premiers feux. 
Aceuftra-t-on le galant? Blâmcra-t-on la 
maiftreflé ? Si cette belle n’avoit ou trop 
ou trop peu fait pour cet amant , que fes 
bontez ont détaché , ou que lès froideurs 
ont déconcerté , là paflion lèroit toûjours 
égale i prononcez donc fur la raifon que 
je vous expolc. 
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5F Le çai^a^-ese. de prude eft parmi: les 
femmes ce qu’eft chez.netuale cara£kero 
des hypocrites, 

Amarante n’aime point qu’en pleine com- 
pagnie on iè donne desJibcrtcZf . elle prend 
lori fier & lè gendarme autocmem parce 
que, dit-elle,, il y » -tonps pour tou^^ 

; - La. prude vile an fia,, elle Bteft qu’uâ 
peu plus de temps à fe rendre ,- & k fait 
avec plus de Icuretc qu’une auttec qui fis 
jette à la tête. 

. . Je me défié,d?Oé«p^riavcclbn.airdeVe^ 
ftaie.^ Cçs pudeurs inaccefitbks aux plus 
honnêtes gens, me font ûii^ôes, depuis 
que jc Içai rhifioire qui refiiâ à 

Jupiter dans là grandeur, ce qu’il obtint 
déguifé en Satire : nous avons trop vûdes 
j^rudes diiputer le terrain &. k céder enfin 
a un amant (ans mérité.! , . î 

Ç L’efprît de contradiéfcion dont . on ao- 
eufe les femmes paroift fiiritout dans leur 
m^ierc d’aimer, elles adorent un homme 
qui les traite avec indififercncc , elles raê» 
prilcnt celui qui les adore, rarement leurs 
'^linations prenhent uiirautrcrco'urs. * 

. J • IJ y. a quatre ^.que vous brûlez d’a^ 
mour pour EttmelH^ ■ vous vous plaignez de 
;/çs froideurs , il ne vous relie qu'un moyen 
de les vaincre ^ marquez lui , croyez^moî, 
de l’indiflFercnce. 

. 51 Ln homme bien fait n.’eflr-pas generts- 

iemcnt'bien roceu de toutcsles. Dames, il 

F y ne • 
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ne plaift qu’à celles qui font mieux faîtes^ 
que lui. Aux autres dont il éfaceroic les' 
charmes fa prefence cft infupportable. 

^ Eft-ce le mérité qui produit un Cava- 
lier auprés.des fem-mes ? oiii, mais il y a 
mérité ScmeritCi 

Tr^ile aaniargent ni lavoir vivre, il cfl: 
brutal & groflier.. Les belles quoi qu’il en 
foit le courent à Teiivi ; le goût n’eft pas 
matière à contellat^on. 

Crifante eft aimable , chante agréable* 
ment, paycd*efprii, au refte fort délicat, 
on ledeftine pourlaconverfation. 

^ Siéd-il à une Bourgeoilê de faire le bel 
efprit , ' de rafiner liir la langue , ou de ne 
parler que de Romans? Dans unefemmode 
qualité oa le pardonne , dans une bour* 
geoifetout au. contraire. 

La modeftie , la fimplicité font les ver* 
tus qui honorent les femmes ordinaires, el- 
les honoreroient également les femmes da 
haut rarffî , [^r malheur la coquetterie 
leur preferit d’autres manieresi de fediftin* 
gucr. ■ î 

% L’imagination des femmes- pafle pour 
très délicate , tout cbei-^llcs répond à cette 
délicateâe, elles en ont dans leurs manicresc 
les nôtres ne font point comparables auiQ 
leurs dans leur parler , il ne faut que l’exem- 
ple des gens de la Cour pour connoiftre l’in>- 
tcreftqu’onade les fréquenter ; dans leurs 
fentimens, elles aüàifonneut on ne peut 
‘ guère 
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guère mieux une vengeance , ou concer- 
tent finement une liaifon y dans leur choix, 
la preuve de ceci m embarafîè. ' ' 

Difons^ le à noftre confûfibn , lès fem- 
mes ont plus de confiance que noiis, quand 
elles aiment : quand elles n aiment pas, elles 
Içavent mieux difiimulcr que tous les Tibc^ 
res du monde. ‘ 

La diffimulation. dans, un homme eft 
diffiraulation ; dans une femme elle s’ap- 
pelle fourberie. 

Qui ne fçait pas diflîmuler ignore l*art db 
regper. Cette maxime eft autant celle des 
femmes que des Rois. Erajie depuis long- 
temps fait les' doux yeux à /«mVquinere* 
gardoit en lui que là qualité' de Marquis ; il 
a toûjours crû. qu’il eneftbitaimé,. elle ne 
Ten a difluadé que d’^burdTiuy ; tant pis 
pour lui , étoit'il neceflaire qu’il lui fit confi- 
dence que tout fbn.bienétoit en décret. 

^ La diferetion n’èft pas , à ce qu’on 
prétend , la vertu favorite des Dames , j’ay 
des exemples du contraire. Carite cHercheà 
fe marier, elle ne va pas dire qu’elle a eu 
pendant deux ans une lourde galanterie. 

Vous rencontrez Lucie qui le Hâte de 
terminer vôtre compliment ; furpris’dera 
voir dans les rues de fi grand matin , vous 
çn demandez là caulèi d’un ton embaraf^ 
fé elle vous répbnd qu’elle va à l’Eglile; 
cft-elle obligée de vous dire qu’elle courCi à 
iDn rendez-vous ? 

F 6 
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Clicere qui depuis quinze ans fait bnnt 
dans les rüeUes ; s’eft-elle avifée jufqu ici 
de révéler le miftere defbn âge? je ne puis 
autrement nommer une choie qu’elle ca- 
che obfcurément. 

L’amour caufe d’étranges metamorpho- 
fes. La fiére s’humanife , la dévote écarte 
lès fcrupules, la prude ne fauve que les 
apparences, la farouche ne l’eft point dans 
le particulier, TindifFerente ne l’eft qu’un 
temps, il ny a que la femme lubrique qui 
ne fçauroit changer. 

fuftine qui a les railons ne fè’ foucie 
pas qu’on l’aime , pourvu qu’avec elle on- 
fafle tout ce qui eft du devoir d un hom- 
me véritablement amoureux, je ferois fâ- 
ché qu’on entendît autre chofe que lesci- 
vilitez, les démarches refpeétueufes , les 
avances ordinaires. 

Depuis fix ans Dorante fait la cour à 
Beiifiy fon amour eft enfin recompenfé , 
vous croiezqu’ellc lui a donné les dernieres 
faveurs, c’eft ce qui vous trompe, elles les 
lui a chèrement vendues. 

Une femme du monde entretient Ibn ga- 
lant de bon air , elle lui donne beaucoup- 
d’argent , qu’en penfez-vous ? Ce n eft que 
pour fe faire enfuite acheter plus honora- 
blement fes faveurs. 

•[f Sahine a refufé d ctre la Reine du Bal , 
elle aime mieux la liberté du commun des 
malques que la contrainte de cet honneur; 

elle 
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eüeauroitréGçuàla vérité raille dûacears, 
autant de déclarations r c’cft jùftemcnt cé 
qui lui déplaît , elle hait à la mort les grands* 
parleurs» Les femraes n’airaent pas ceux 
qui ont ce défeut. 

*5. «’ ^ La dévotion cfl une bonne cbofe, une 
^vote n eft pas eft imée telle,ils’en ftut tout- 
’i^Une devote eft chez eHe très incoramode,. 
elle porte même Ibn incommodité julqu’à 
',raais c’eft le’ lien ^ Dieu n’accorde 
Ê» grâce qu’à ceux qui la lui demandent a* 
vccune Ibrte d’importunité. 

: Une maiftréflé paftionnée eft plus gene* 

teufé que l’amant le plus Itberal ; elle donne 
fes favei^ pourrien,le galant lelèroit ruiné 
àles raerker. Que d’argent épaigné d’un cô* 
té ? Quel défintereflement de l’autre? 

? y^n honnête homme ne (ê prévaudra ja* 
mais des faveurs d’une Dame , l’amour chez 
' lui fera place à l’eftime , le mépris n’aura 
aucune part à fon refroidiflêment. * 

' La liberté eft un bien dont nbusfê» 
rions fâchez d’être privez ; les hommes font 
ennemis de la contrainte , particulièrement 
les femmes, elles foûtienneiit a merveille 
l’opinion du libre arbitre. 

Atgire n’eft pas un jour fans aller en partie 
de plaifir , elle rentre chez elle à toute heure 
de nuit, fon mari n’en dit mot , jel’aprou- 
ve ; long-temps il s’en eft plaint ,& roûjours 
inutilement, à la fin il s eft fait un calus, 

auiS en vit-il plus content. 

F 7 q[ Qtiand 
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^ Quand je vois une fcm me dcfprit,cHc' 
medonnedel’atiention, je l’aimcroispour 
maiftreflè; pour femme fur mon honneur 
je n’en voudrois pas ma maifon devicn- 
droit la retraite de la pédanterie. 

MeUndeç.^àts perfonnes qui compofènt 
le beau monde , fon efprit ne s epuilè jamais» 
ellea une humeur fans façon : un entretien 
fort diyertiflànt , parle de tout & parle na^- 
turellement bien ; il eft permis de dire fon; 
goût, Melindemeconviendroit. 

Front ine n a que le talent des premières 
vifites,, encore y- a-t-elle des abfences d’e- 
fprit qui dégenerent en extravagances. 
Sujete à ellre abatuë par une mélancolie 
fubite, on eft eftonné qu’elle pafl’e d’une 
grande joye, à un fombre chagrin , a>ant 
fur tout martelen.tête , dés querœcoho- 
mie de (à coè’ffure (è g^te. Frontinc neft 
pas la. feule de cette humeur^ 

^ La propreté dans une Dame me ravit, 
mais je n’aime point ces propretez de cere- 
monie qui donnent de l’inquiétude. 

S’habiller aujourd’huy de la belle maniè- 
re,, être huit jours enfuite dans un négligé 
privé de bonne grâce, c’eft une mauvaiïc 
habitude. La propreté doit être une vertu 
de tous les jours.. 

Une manière de s’habiller propre & bien 
entendue fait honneur à toutes (brtes de 
perfonnes, elle donne aux belles de l’a vaa- 
tage, dans les laides clic reparc la trop ^aa- 
de diftormité,^ 
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Bien des maris font la dépenfè des ha- 
billcmens de leurs époulès fans jouir de leu» 
propreté. La coquette fuit en s’’habillanc 
Ib goût de fes gdàns, £c ne s’habille que 
pour eux, l’époux voit fa femme dans un 
affreux négligé; ‘ 

" ^ Peu de chofe nous attache , peu dccho* 
fènousdétache. Un chien ,un oiiêau, un 
perroquet, voilà ce qui borne l’afïcéfcion 
de la plûpart des femmes. 

Les femmes n^ont que dos padions extrê- 
mes. L’àmour ehez’ elles éft une fureur, 
Pindifference. pafïè en haine la jaloufie dé*» 
genere en rage. 

^ La curiofité ell le fbible du fêxe,je 
ne^trou.ve..pas qu’elle foit moins le nôtre. 
Les femmes veulent tout Içavoir pour Ife 
fedire , nous voulons tout apprendre pour 
le répéter ^ nous fbmmes tant à tant , ne 
nous reprochons rien. 

Les hommes fè dégoûtent d’une fem^ 
me qu^ils connoidTeiKtrop-, ks femmes fe 
préviennent de froideurs contre un- homme 
qu’elles ne connoifléntpas afl'esr. 

' ^ Ne vous étonnez pas que k laide feit 
plus jaloulê qu?une belle. Autant que vo- 
ftre nonchalance trouble lune, autant vô- 
tre amour incommode celle-ci. La bclk 
napaspeurquevGuslui échapicz, la laide 
appréhende quon ne la néglige. Si vous 
-vous détachez de celle-là vous reviendrez 
bicn-tôt au parti de vôtre tendreté ;(i une 


; 


Digitized by Google 


Suite des ^ Caeacteres. 

fois vous vous deaoûtez de l’autre, il n’y » 
plus de retour^ De ces trois raildns choi- 
fiflèz la meilleure. 

Un jour on me demanda pourquoi il n y 
avoit pas comme autrefois des eaux de ja* 
louûe. Je ne fçaiû je fis bien de répondre 
que l’ini^lité des femmes les avoie épui> 
fées , ,& qu’il n’étoit plus neceâàire de ces 
témoignages pour être convaincu de leurs 
perfidies. 

qi Laiâgeconduitedeplufieurs femmes 
fait leur apologie j n’ont aucune part 
aeequefaidde omà'ÇceUesquinelet» 
femblent pas^ 

> ^ i » 4 • ^ 

n 

‘ ' * 

L’Esreit et. ea Scsencb. 

^ \ * * 

prétend que Chités mit fon. argent 
'^cncreles œainsd’un Banquier , le pri^ 
de le rendre à fes enfans, s’ils v^aivoknt point 
d’ePprit , ou de le diftribucT au peuple s’il' 
devenoientPhilofophes. L?efpric tient lieu 
de toutesehofes. Quiconque en a, néglige 
la fortune , ie fpucie peurde feirefà cour 
auxgi’aiids, ; . 

Je ne trouve pas mauvais qu’il y aie des^ 
gens fort riches , fins cette abondance de 
biens, la plupart mourroient de faimfau- 
tede talent,. 

t-es 
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Les gens d'cfprit font fours de ne jamaii 
manquer. Leur induftric Pcmplace le de- 
faut de bien. 

Un ftupide quand il devient malheu- 
reux , l’eft doublement ; il a fon malheur, 
& n’a point de reflburce. 

Le bien acoquine furieufoment. Com- 
l>icn de débauchez qui ne le foroient pas s’ils 
n avoient que mille livres de rente ? Com- 
bien de faineans auroient pu cultiver leur 
efprit que leplaifir a amolis? 

Tu ferois honnête-homme, me dit un 
jour mon perc, dans l’emportement, fi je 
ne te lailîbis rien. 

^ Quand même l’cfpritpourroits’ache- 
ter , le débit n’en feroit pas grand : Qui eft- 
ce qur ne s’en croit pas fijmfàmment? 

Les gens qui ont le plus d’efprit font 
fojets à faire les plus lourdes fautes. Cimon 
pour fon repos prit le parti du célibat, il y 
vécut long-temps d’une maniéré fort agréa- 
ble 8c paihble. Etevenu feptuagenaire il é- 
poufe une fille qui n’a que dix-huit ans. Sa 
Icience, fon mérite, fon expérience du mon- 
de ne fembloient pas le conduire à ce terme. 

lleftfort ordinaire d’avoir beaucoup 
d’eiprit (ans une grande érudition. Jamais 
il n’arrive d’avoir beaucoup d’érudition 
fans un grand efprit. 

Dans le fiéclc où nous vivons on ne 
fe croit pas obligé d’eftimer un homme 
par l’étendue de fon efprit. Perfonne ne (è 
' veut 
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veut donner la peine dapprofondir Ibn 
Içavoir; s’il n’a le talent dW iinpo(êr,.U 
demeure inconnu. 

Un efprit ne vaut que ce qu’il paroît. 
Faites un compliment à propos, ayez à comr 
mandement quelques bons mots, donnez 
place dans une converfation à de jolis récits , 
remplilîèz des bouts-rimez, bazardez un 
madrigal, un couplet de chanfon, vouslê- 
rezplus admiré que le Gcoraétre,le Philofo- 
phe, le Théologien; c’eft le goût du monde. 

On ne parleroit pas avec tant de froideur 
du mérite de Dortmon s’il ne faloit devines 
qu’il a de 1 efprit. 

^ Un efprit folide ne pafle pas ailc- 
ment d’une extrémité à l’autre : s'il chan- 
ce defentiment, c’eft la feule raifon qui 
Py détermine; 

_i|Un homme d’cfprit fc trouveembaralr 
fe avec celui qui en manque. S’il parie inge- 
ibieufementon nel’entendra pas, s’il veut 
{émettre à 1 t. portée de cet ignorant , jedour 
te qu’il puillc (êrabaifler jul^u’à lui. 

Les hommes s’attachent à appren- 
dre mille chofes^ qu’il faudroit éternelle- 
ment ignorer,, & les plus fçavans en igno- 
rent beaucoup qui ne font pas inconnues 
aux moins inftruits.. 

On vante la mémoire prodigieufe d’un 
François qui fçait julqu’à vingt langues. 
M’afliireroic-on qu’il entende feulement 
la.fiennc?. 
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Dés qoc ]C fçaurai parfaitement ma îan- 
guc , fi j’ay da temps de refte je le donne*. 
Fai à l’étude dç quelqu’autrc. Je ne rifque 
ricH de parler de la forte , la vie d’un- mor- 
tel peut-elle fufike à apprendre une chofè 
comme il faut? 

Teocrine rcccu Bachelier depuis quatre 
jours & propofe d’étudier le grec & l’He- 
breu , afin de mieux entcnfire le texte ori- 
ginal de l’Ecriture. Efpere t-il fe rendre 
plus habile que les Doélrcurs qui l’ont pré- 
cédé? Qu’il profite de leurs lumières, ilé*- 
claircira en quelques années ce que fei/C 
'■ cens ans de recherche ont à peine débroüillé; 

^ Si lulâge étoit de parler en France 
Grec, Latin, Allemand , Efpagnol , j’au- 
rois l’ambition d’étudier promptement ces 
langues. Par tout on entend le François, 
on IC parle, on écrit en cette langue, que 
fervent donc les autres.^ 

Vous aurez ün Panégyrique à faire, vous 
ferez nommé pour prononcer une Oraifbn 
funèbre dans une alTembléc de gens élo- 
quents où on ne s’explique qu’en latin. 
Comment vous tirerez-vous de cet embar- 
ras, fi vous ne le fçavcz en perfeftion? Belle 
objeélion que vous nous faites , pourroit 
repondre eyfrfine ! Les maîtres és Arts i 
les Reéteursne viennent-ils pas alors à nô- 
tre fecours? 

^ L’ignorance de plufieurs qui avec Pu- 
nique talent d’une heureufê mémoire veu- 

^ lent 
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lent parler en public , augmente fort a* 
pos le recours de quelques içavans t pauvresk 
}ene voudn^ pas êtr&clmgi deproQoii^ 
cer en toute ona vleaucant de Sern^ns qu’il 
s’en débité en un Caf ême à Paris par de 
jeunes Orateurs ) qui ne fçavenc que fê 
faire honneur du travail d’autrui. ^ . 

Si les copiltes étoient bannis d’un Ètatÿlê 
Qergé les reclameroit l>cntôt. C’eft allez, 
aux Abbez de qudité d’apprendre un di& 
cours de trois quarts d’heurev ians qu’ils 
^ent obligezde le faire eux-mémes. 

^ La fcience a Tes bornes , l’ignocÉice 
n’eÜ; pas generale. Les Sçavans peuvent 
aulü penîcr jufte. t 

^ Sçavoirtantdc ehofeSj^' c^ell::cotBiàé 
fi Ton ne fçavok rien. Les idées, iôat. tèL 
lemeiE conmlès , qu’à moins que. d’avoût 
fart de les démêler , le grand Içavoir nuilt 
plus qu’il ne fait honneur; v • ' 

<jf Mondor avoit cinquante milleécus de 
rente » il s'eft ruiné & a ruiné lès amis.. 
On ne l’aceulè ni de galatUîerie ni de dé-- 
bauche. A quel jeu !^t>il poriû ce gros 
patrimoine? 11 a vodu faire leCbynuUe» 
Sc s’ell réduit à la mendicité. 

^ Les Sçavans cherchent moins à s’in- 
fiiruire de leurs devoirs» qu’à fat isfàirel'a^* 
mour propre. Le Philolophe s’applique à 
developer les fècrecs de la nature » au lieu 
d’étudief les mouvemehs de (bn cœur. Le 
JurUteconlàcre une infinité de veilles à a- 

pren- 
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prendre les régies de la juftice , rarement à 
1 exercer. *Le Théologien ne fonge pas tant 
a.^ofiter de la grâce qu’à en connoître les 
dinrerens effets ; eft-cc là l’ufage que nous 
devrions faire de la ffience ? 

' Jlf Les Philolbphes anciens parloient plus 
^ la nature des Dieux que de la nature des 
choies. Les modernes laiffent aux Théolo- 
giens 3e foin 'de parler de Dieu , Ôc s appli- 
quent uniquement à la découverte des prin- 
cipes naturels ; en font- ils mieux? 

XJn homme qui le défie de lès lumières 
eft plus proche de la venté qu’un feavanc 
luperbe qui croit fa raifoninfaillible. Cc- 
iUi-là craint de le tromper & il arrivera 
qü’il'nelc trompe pas; celui-cy s’eft déjà 
trompé, en ne convenant point de fincer- 
titude de les connoifiances. 

Il n’appartient qu’aux Içavans de ne fç 
}50inrlailêr d’apprendre ; plus ils fçavent , 
plus ils ont l’ambition de ne rien ignorer. 
Ceux'qui neconnoifient pas le prix de U 
Icience, fuyent le travail. L’habile Ma- 
thématicien ell toujours dans les figures , 
l’ignorant erre d’objet en objet , 6c fe con- 
tente d’éfleurer les choies difficiles. 

Lebon Muficien compofe fans relâche, - 
' le mauvais Ce borne à certaines cadences que 
j’habitude lui rend üilees. 

If Le fubtil Philo lophe creufe les dif- 
ficultez , le dc,rai-lçavant les touche leee- ' 
Tement. 

^ Les 
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Les fciences ne s’apprennent pas da- 
bord. Aux longues études, aux pcmbles 
veilles le füccés eft refèrvé. 

Tous les beaux arts ont quelque chofe. 
de difficile qui ne fe fait fentir qu’aux con- 
pn ifTeurs, & qu’à ceux qui , pour ainfi par- 
ler , les voient de prés. Les perfonnes mé- 
diocrement habiles qui ne les regardent que 
de loin, fe fiatent d’y arriver fans peine. 
Comparons les premiers à des voyageurs, 
qui plus ils approchent d’une montagne, 
plus ils la trouvent efearpée ilcfccondaccs 
mêmes voyageurs , qui plus ils en etoienc 
éloignez, moins ils la croy oient rude ^ 

Ilya , dites- vous , trente ans que Philantt 
s’applique à la leduredes anciens Philofo- 
phes ; ce n’eft que d’aujourd’hui qu’il' com- 
bat le Pirrhonifme. D’où vient? vous de- 
manderai-je, pluGeurs ne l’ont-ils pas con- 
tefté? C’eft qu’ils n’avoient pas les lumières 
de Philante. Plus on fouille , plus on décou- 
vre du difficile dans ce qui s’oppofe au fen- 
timent que l’on protégé ; fi Philante n avoit 
étudié que vingt ans, il feroit encore Pyr- 

rhonien. r- 

^ Socrate prié de dire s’il penloit qu un 
certain Prince fût heureux environné de 
grandeur & de gloire ; avant que de repon- 
dre il demanda quelleètoit lu Jcienee & 4* vet^ 
1H de ce Prince. 

Mille fois* on nous l’a dit. Le bonheur 
n’eft point attaché aux grandes condiwns. 
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Quelle eftime puis-je ^re d’un Prince, qui 
ifani fcienceni vertu f Lui-même peut-il 
le croire heureux s’il cft dans l’ignorance 
des belles choies, Ôc hors des bonnes. , 

La Icience qui a fait le bonheur des Pbi- 
lolbphes , eil par cet endroit plusneçelTai- 
re aax<Trands qu’on ne pœfe *, élleell; glo- 
rieuiè aux Princesheureux , elle e(^ capable 
d’adoucir le chagrin des plus infortune2. La 
icience donne des.'loix de modération dans 
les hautes fortunes , 8c des bornes au dc- 
fefTOir dans les durables adverCtez. 

Un Grand qui l^^it , trouveplus de plsû- 
lîr à lire les livres o^e Seneque, qu’à lere- 
•paiere les yeux 8c les oreill^ par les char- 
mes dune ûmphoniciraviirance, d’un fpe- 
£lacle délicieux. 

Arifiartjue rebelle aux volontez de ibn 
pere qui en vouloir faire un . bon Financier, 
iîiit l’inclination qu’il a .pour les lettres. 
Mauvais parti , s’écrie toute fa famille ! On 
pâlit fur les livres , on le rend malade à force 
d’écrire, l’on meurt dans la fleur de fa jeu- 
Jiedè: tant mieux pour moi, répondrois-je 
F j’étois 4rifiArqtt9i Du 4i)oio$ aurai-je 
vécu. . r 
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Les Auteurs. 

O N cft revenu de là faullê fubtilité d^in 
Auteur , qui fe fait imprimer, à ce qu’il 
dit , par obciffancc. Un ami ne va point fans 
nôtre confentement faire les frais d’une iin- 
prelHon, ninousexpofer malgré nous à la 
ccnfurc. 

- Belus nous oblige de lui lavoir bon gré 
des motifs indifpcnfables qu’il a de produire 
fes Satyrcs.il y a de la tirannic à faire dépen- 
dre réquitc de fes leéleurs d une approba- 
tion qu’il n’a pas méritée. 

' ^ prévenu delui-même fc pro- 

pofe d’enrichir les bibliotéques d’un volu- 
me de fa façon , il écrit fans confulter per« 
Ibnnc de lès amis. Seul ôc^fàvorable juge de 
les ouvrages, il les poite enfin chez .un Li- 
braire connu. Le ^titre en>efi éblooifiant , 
quelques endroits en <lbnt bons : on lui fait 
enfin desofires de ion manulcn'tiil lesaccep- 
te; 8 e content plus qu on ne peut dite il mé- 
dité déjà le projet tPoniècondÔE cf un eroi- 
^me liwew ^Le premier .efi entre lesmains 
de PLxaminateur prepofé qui , accoutumé 
d’approuver les choies mauvailès, pourvu 
qu’elles n’intereflent pas autrement le pu- 
blic, délivre fon certificat. Le Libraire, 
mais c’eft trop tard , commence à réfléchir 
liir les conditions de Ibn traité. Prevoïant 
^ue ‘de de deux mille exemplaires qu’il s’eft 

en- 
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>Wtf»4/^»ph’efl!-il pasobligéàrcftitwiQn^ il 
ne fdut pas êtrüftrop ân ca^iftepQur le ^joii 

der..^ i£i J, y, y'f; ,{ i.'O Cil /t.'j ?,o;;r { .'"'iî 

€haq;^Ai«^a ÉfeîntrtifaMfci & ffli 
ennemis ,' dü crodifcdcssilftski^i de Jfewicî^ 
etwrc's dépend la deviner d'un UfA 

ppoduâions nouvelles bonnes ou: mauvailcs 
ne .font ni uhiverfellciiichï condamnées ni 
gcncrricment;apl<wdicii rj’e^i 
lacauiê*';'-. ; y, ''->"0 3!Cf: 'rr 'iir 
r f -Le.'ïbiihdHmfAuiteur.q^ 
mal eü de mal finir. 3Tèl.è 6i(;une;inée'barh 
teprefice qui a mis àibft ouvrage une con- 
clufion détcftable., 




Ti C^wi a Ait ;Un Li^q. d’un gTolTcpr « je 
vondrm dw d’^ne; 
prcfàfcccncftadiaiféc;; 

nefei pas delui, - ; • >Ij „„ inrniVi n -.q 

^;. bi quelque EcnvaïnSfjde nptrt tcmpi 
étoient devenus Papes , on nauroit pas^tant 
difputéltirl’infaillibilitéi ' 

.ï> On medcmandpit dem wmçn^^ 

imuvoi&deibofn danS'leset^lfide^sf^i je 
répoo^qH;ii ^vtmu^m^cn 
•î : f -pintQt ùpepr^açej^trop coui-iq^ 

pardà inutile 5 tantôt trop longue , & clic 
enuüie.Unç epîtrcdcdioa'tpirejnç fait qu’est 
citçr; .|.çn^ie des faîlèurs,dc P^n^rique^. 
•i G Une 
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I 

Une tablb'èttîbroüillè ‘plus qu’elle n’édàir-’ 
cit. En lùprimant ces trois choies on s’é-' 
pargne daitravail y! &'.un 'Livre .h'en eft 
paS'inoin^ eftimé. 


» ♦ : 


.\:x 


‘ La préfacé eft vôtre écüeil , difbis-je li- 
brement à-un de -mes amis, homme de Let- 
tres. Faites un Livre où il n’y ait ni table 
tii pKifaCeimi épîtfe dedicatôire;' vous ferez 
• leur de piaire à mille gens qui ife plaignent 
^u'è cés trois articles font la -moitié d’un ou- 
vrage 5 il profita de mon confèil,& le fouvin^ 
■que Pexeinple de L ... pouvoir l’autoriler, . . 
’-j Le titre d?un Livre doicbcaucoup pro- 
mettre , l’ouvrage doit encore plus donner.:'. I 
'*• Qué'jetné fuis defèiseri ma vie> repenti 
-d’avoir acheté un Livré furlà bonne foi d’un 
titré magnifique/^ Dieu vGÜille que lé mien 
n’ait pas caufédetcls repentirs. . ' : > 

Eft-il bien faitdemettre fon nom à un 
Ouvrage? Oüi , fi'Pôn a quelque aveu pari 
mPles gens d^efprit j julques là ÿ nom :jXantt-i 
jfe a pouitant mis le fieu en gros càracberes à 
là ïête de lès âêu vriés-' L’a-t-dlé- fait à Ibn 
premier ouvragé ? • La 'modeftie comme 
tpute autre chofe a lès bornes ; fi vous trou- 
Ve ü qü’cl lé' féit blâmable; profitez de la fau te. 
^ cinquième édition m’eft garant 

du iùccés’d’iïtt Livré pla huitième me caui 
ifônnéqull nèVen éft point fait de meilléur. 
-'l'^plly àdés Aütèurs/êhez qui les bonnes 
& les' nàauvaifes ’chbles'font tellementim'éi 

lées qu’on lé. brouille Sc qu’on -le reconcilie 
. J à 
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à tout moment avec eux ; c’eft une necet 
fité. . . . • . ‘ / i 

■ Les Ouvrages de quelques-uns de nos 
écrivains portent le caraétere de legereté 
attaché à leur nation , tantôt ils foutiennenc 
une opinion, peu après ils la combattent., 
leur jugement ne le fixe point. ^ ‘ ‘ 

Bien écrire & bien parler font deux ta-* . 
lens trop diferens pour le trouver dans une 
même perfonne. On expofe en converlâ- 
tion tout ce qui fc prefonte à l’ePprit làns fai-- 
re choix de Tes penfées : î’homme de cabinet 
fo rend plus exaét, il fo défie de la fertilité 
de fon imagination , & croit qu’une penfée 
pour valoir quelque chofe , doit aufli lui 
coûter quelque choie. ' ‘ 

Un ouvrage chrétien doit fo fontir de la 
pureté du chriftianifme, elle ne doit pas mê- 
me être bannie d’un ouvrage- prophane. 
Qu’on voie dans le premier que l’Auteur 
n’a voulu parler que de Dieu & de fes mifte- ■ 
res ; qu’on reconnoiflê dans le fécond qu’i! 
fçalt faire un faint ufage de tout, & qu’il n’a 
travaillé que par de bons motifs. 

’ Nous avons des Livres de morale (î 
beaux, fi noblement écrits , qu’ils ne laifiéne 
à defirer que le prompt changement de ceux 
quileslifent. ' ‘ ■ 

’■ cn’écrivantfur une matière de Re- 
ligion a laiflc tout à dire à ceux qui trai- 
teront le même fujet; pourquoi lort-il de 
foh talent ,' il pouvoir nous donner un fort 

G Z bon 
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bon traité dcPhifique: la Tbcologie,n’eib 
pas (bn bel endroit. . , , 

. J’eûime les romans bien écrits , j’en ai lu 
quelques-uns avec plaiGr , cela ne dit pas 
que je voulufle les avojr faits. 

Un faifeur de romans, un Pocte critique, 
l’Auteur d’un Livre dangereux fe font 
promptement afficher aux endroits les plus 
remarquables de la ville. Il n’y a pas jus- 
qu’aux portiques des Temples qui ne foient 
ÿcorcz de leurs fuperbes placars. On reverc 
leur genie, on avoue leurs ouvrages. Il ar- 
rive à N... d’écrire une fois en fâ vie , ce n’eft 
ni une hiftoire galante, ni une mordante 
làtyre, perfonne n’achete.fbn Livre, per- 
fônnc ne fe veut donner la pane de le lire^ 
c’efl: que Ton ouvrage eft chrétien. 

On auroit tort de reprocher à quelques 
modernes qu’il n’y a rien de nouveau dans 
leurs prod U étions ; pluficurs, lenombrcen 
eft petit , dévoient à eux mêmes ce qu’’ils 
©nt éa-ic. , . 

. Lepublic n’admire point un Auteur qui 
ne lui aprend rien de nouveau > c’eft vôtre 
faute. Quittez le deflein de faire un Livre, 
G vous nefçavezpasdonner àvospcnfecsla 
grâce de la nouveauté, ^ ,, r 

Peu fçavent tirer avantage des lumières 
^s anciens il faut étudier le goût de fbn fié- 
de. Des qu’un Auteur a en tête de copier, 
il court rilquc de s’égarer , & fort infaillible- 
ment de la voie qui conduit à l’aprqbadon. ^ 

C^c 
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Ce qu’on appelle imitation en fait d’ou- 
vrages d’ijîrit , n’eft ordinairement qu’un 
vol bien deguifé , un honnête larcin. 

C’eft un éfbrt glorieux que de fe pro- 
pofer les grans hommes prour modele.QuancJ 
même on ne- les attraperoit pas, ou qu’oit 
ne les fuivroit que de loin , ilTufit de mar- 
cher dans leur carrierc pour n’àvoir pas en- 
vain travaillé. 

Ceux qui déformais feront des tragédies 
ncs’eftimeroient-ils pas heureux detrcapel- 
lez de petits \esDemarêis, les Grs- 

de petits Luilis ks B. les R. de petits 
DefpreaHx. 

La Bruyere ne fe croyoit pas deshonoré' 
qu’on l’appcllât \epcûiTheophrctfie : îg mc- 
rejouirois fort d’êiTC nommé le petit La 
Bruyere. • ' 

4r Faire reproche aux modernes de ce 
qu’ils ne font ni fi fins ni fi élevez que les an* 
ciens , c’eft avoir un amour déréglé pour 
l’antiquité : à parler fans paffion on trouvera 
que les modernes lesfuiventde bien prés. 

Nous devons avoir de la vénération pour 
ceux qui ont fait de fi belles découvertes dans 
les foiences; mais elle ne doit pas nous a veu- 
gler fur le mérite de ceux qui ont profité de 
leurs leçons , qui même ont enchéri fur leurs 
connoilîànces. Cela fe peut dire à la loüange 
d-’unfiécleoù il a paru tant de beaux efp its’ 
qu on pourroit douter fi dans celui ^Atigttfle ' 
il y en avoit davantage les gens idolâtres de- 

G 2, l’an- 
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l’antiquité me blâmeront de parler ainfi. A- 
prés CtceroHy Virgile , Horace , ‘ ils n’eftiment 
perfonne , ils ne les eHimeroienc pas même 
s’ils a voient eu le malheur de renaître dans 
ces derniers temps , , parce qu’ils ont remlu 
de cohrrequarrer le goût des modernes. . - -J 
f En matière d’éloquence il y a des cho* 
fès qui veulent être traitées avec grandeur, 
d’autres où la fimplicité du ftile produit 
une majellueulè bienfèance* N’ayez point 
lambition de vous élever au deflüs dp vôtre 

iiijCt, , ■ 1 ■ V . . ‘ ' A 

.. Cet amas de %ures , cette* confufion 
d’ornemens répandus dans les ouvrages nou- 
veaux font voir que l’éloquence prophane 
cft adonnée au luxe, qu’elle aime le fàüre: 
l’éloquence chrétienne^ eE plus* inodérée> 
plus (impie, plus naturelle. 

. ^ Trop d?cfprit dans un Ouvrée efi: une 
cfpecededéfaut: je ne trouve que celui là 
dans S. Evremont. N’afeétez plus Mttcte 
dp briller par tout ; l’attentimi du Leéteur 
cft fatigucc parla nombre des penfées, ileft , 
â-propos.de lui laidcr prendre haleinç^ 

»! Que (êrtd’étre fi guindé dans fesexprefi* , 
fions , fi compafic dans fes pbralês ? Un 
Autheur doit (c mettre à la pwtée de tout 
le monde. 

J’enrage, pardonnez cette exprefiion â 
mon dépit, ,quand en lifant un nouveau Li- 
vre, il faut qu’à -tout moment je confultc 
Furetiere ou Richelet. lis Auteurs 

d’au- 



d’aujourd’hui prenent à tâche de fe fervir 
de termes rares , extraordinaires , inconnus, 
jbncore li on étoic aiTuré d’en trouver l’ex- 
plication i mais ils partent la plufpart de 
leurgenie; que nç meien.t-ils uncoinmenr 
taire à la. marge pour foujager l’çrprit vaine- 
ment gelné des Lcâeurs. 

• Ceux qui ont écrit au commencement 
de ce fiécle ne s’entendent prefque pius^ 
leurs termes ont vieilli. Ceuxqui écrivenç 
â prefcnt ne s’entenJent guère mieux, leurs 
mots ne font pas afléz établis. . , ^ 

^ Ljesyirpinj, les /7ow crient au meurf- 
tre, ils fe. plaignent qu’on les pille, quoi^ 
les vole , comme s’ils étoient gens volables 
je ne me flate pas d’être à couvert de l;ç^rs 
plaihtes: Pour peu qu’ils ^’opi niât rcnt cop- 
ire raoy , je les prierai de me dire-lçursijuar 
litez, afin de les mettre â la place que jV 
vois deftiné pour mon nom, puis -je leur 
faire une meilleure condition ? ,, 

^ On aurbit mauvaifo grâce de rejettçp 
cbrpme indigne d ccrirCiUn homme d’armçç 
ou un homme du monde. Nos plus beaux 
Livres fur la morale nous les tenons des pre- 
miers Miniftres des plus illuftres Princes. 
C’ell de quoi faire rougir une* infinité de 
- perfonnes , dont l’étude fe borne â fo rendre 
. impénétrables. ...Ce n’eil point un mifterc 
de la foi qu’ils travaillent â nous^dévelopcr, 
* leur arc çonfifte à l’envelopper dans desdi- 
hcultcz toûjours nouvelles clont la Scolafti- 
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que s’honore , Scqüi àû lîéü d edifîer le a!fèî> 
pie le rendent curieux , avide , incrédule. ' 
' Les gens du monde ne font pas tous igtio- 
îrans , il y a qudquéfoii; (busle msuiteau^d^^: 
eariate plus de-lciencéi que; fous la' lon^ 
gueur afreufe d’uné robe d&Poâeur bien 
vanté. 

^ Le Ciel nous donne à tous au premier 
moment de nôtre naiflànce une certaine 
étendue de jugement , qui perfeélionnéa 
par l’éducation & par le commercedu mon- 
de nous rend capables de juger des plus bel- 
les chofes. Les gens qui ne font aidez que 
de ces lumières ne fçavent pas à la vérité 
tout à fait pourquoi ils aplaudiffent à un en- 
droit plutôt qu’à un autre. Leur ame; eft 
furprilè, ‘ leurs oreilles fe trouvent cHar* 
mées , & inlenfiblement ils fe portent à 
Dieu; cela eft beau, cela plaît, i'- 
• Les fem nies n’ont que té bon goût natui 
rcl: la plûpart des gens de qualité qui de 
bonne heure ont fuivi la guerre ou la Cour 
n’ont que cette dèlicateflé dè.genie qu’on 
acquiert dans les aiîèmblées polies \ 6c nean- 
moins ils le trompent fi peu dans leur maniè- 
re de juger qu’on s’en raporte volontiers à 
ce qu’ils penfcntv • ■ ■' 

La défenfe que fit un critique moderne 
aux cavaliers de juger des pièces de Theatre 
me révolta beaucoup. LiC bon ftnsà mon 
avis ne devient point étranger à qui embral- 
fc la profelEon des armes ; qu’on leur de- 
• fende 
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fende j’y confens, de décider d’une loi de • 
Juftinien , d’un point de religion , quoy * 
qu’il le falût permettre à quelques uns, ces 
Iciencesabftraites, fublimes, élevées paf- ’ 
fent les cfprits qui ne font pas l'ortifiez p.ir 
une étude profonde i n'cft-ilqueftion que de 
parler fur une Comedie , fur une T ragcdic, 
lur le gelle d’un Aébeur ou lur l’organe d'urt 
Muficien , de bonne foi cette defenie eft 
trop rigoureulê. 

Il ne feroit donc perm-is qu’aux Poëtes 8c 
aux Muficiens d aflifter aux fpeélacles : ceux 
là examineroient la cadence des vers , & ad- 
mireroient les endroits touchans ; ceux et 
battroient la mefure 6c déciâeroient de la 
fimphonie ; les autres en feroient exclus. 
Heureulêment le critique n’avoit f^s droit 
de juger en dernier reflbrt , car moi qui ai- 
me paflionncmcnc la mufique, &qui gra>-’ 
ces au ciel ne fuis ni Poète ni Muficien, j’au- 
rois eu le chagrin de me voir banni d’un lieu, 
où je ne goûte pas de petits plaifirs, poui vcit 
qu’on me laiflèdirece que iepenfe. 

S’il n’apartenoit qu’à CorneiUe de ju- 
ger d’une piece ferieulè , qu’à Lambert de 
trouver bon ou de blâmer un morceau de 
mulique, les habiles feroient à plaindre, ils 
n’auroient travaillé que pour eux. En vain 
dans de magnifiques avcrtillèmens noasau- 
roient ils-expolé qu’ils làcr.ftoient au public 
kurs veilles & leurs travaux, qu’ils chcr- 
eboient à infiruire les uns ^ à plaire aux au- 
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très , & qu’à la cenfurc de tous ils {pûmcfe^ 
toient leurs ouvrages. ■ 

; Quelque fine que fbit' l’intrigue d’une 
pièce , quelque , mifiierieux qu’en foie le dé- 
nouement , le bon (èns cil d’un grand fe- 
cours : avec lui on peut juger de iouc-MaL" 
HERBE demandoit à fa iervante ce qu’elle 
penfoic de fes vers, Luuli iè. réjouifibic 
d’aprendre que fçs airs lèrvoient d’habille- 
ment aux vaudevilles : fommes-nous plus^: 
délicats q ue nos maiilres ? ’ 

. Si dans un ouvrage rien ne plaît à un ef- 
prit commun, tant pis pour l’Auteur j: une. 
penfée qui d?unc. manière ou d’unç autre ne- 
frappe p^ tout le monde » pashcllc af- 

furement.-- • ; >. 

; Læ petit peuple^C le {çavaitt monde con- 
viennent egalement du mérité, de quel- 
ques uns de nos Orateurs, les ignoransaufli 
bien que les Ledïeurs rafinez rejettent les 
produdions d’un Auteur infipidc ; ce qui 
eft beau, je le répété, frappe d’abord , ce 
qui ne l’cft pas choque aulfe-tôt : la dife- 
rence confifte dans la railbn que donne le 
Içavant de fon jugement, &dans le je ne 
fçai quoi qui me déplaît de l ignorant. 

Naturellement on n’a pas de curiofité 
pour les ouvrages d’un Auteur qui vit en- 
core , fcroit-ce parce qu’alors (mi .les croiç 
imparfaits, l’Auteur y pouvant toujours a- 
joûter ? 

^ Bien des gens ne goûtent pas Pascai. 

autant 
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q4’i]l49jc>€/Çtî0.gpût4r jj’en devine la 
cai |%5 avoir 

•auçî^Qq4’jçfpfiç,quîil fqç fl^fécs^ 

QU du çftûin^s €^i&e»capàbkdç!réâechir foli* 

^ II lyu^uyrageguaffiRfaitunbelefprjt 
pourf^deyjç^lftl^éçuêilde/ft^çgq^^ ^ i-'j 
4 qui fp C|^n- 

feryont 'lenoo^i defigayai^ pU|i)e fiçrt; 

de Qo que fpu(|les i^qr Taquc^): tant 

qu’uR. hoflaççç qu’qn erpit çn état 
de iê diftinguer par d'un Li,vre difere 

d^rire ,^pq ade luÿî^sip ^MÇe fiftime j' Va- 
t-ilrfaii: , > fa,reppwïK^é€kQiii§ r^^n-atlpu-» 
doit deduy, plus qi?4-;ÿ,arop^^^ ; , 

: Je trouve 4dmÛîa|?fe]^iP.c>li4qHe de 
qui laiü'e le Public dans racente de quelque 
chofe de, . grand qui ^prés avoir^lqng 
tj^mps .proijais rofuireîdç. 4 oim^, ; .. i\^ n’y ^ 
qu’en;;cçlaqi|e je,pe$Hiets,à{U%,h^,tQe de 
manquer^ 

d’être parjure. Continuez , , B^ftlt , de pro- 
OQQQsr VQusparleZrbjcn^ évitez de vous faire 
imprimejirij vousn’én ferez que plu^ieftinaéi 
_ On ne pa^-doqoe irienà un Auteur de re- 
s putation^ . plus il a,reu^ ÿ plus on fe fait-le 
goût dificije à fesi ouvrages, on lui.ote jufi> 
qu’a la liberté .d’écriçeconiinga.uparayaiir^ 
èç. on exjge dejui un r^çmeut^peirper 
tucL -, 

,,% Si,npus croyons que par un premier 
puuaXeuljP^yrjige.oq.p^ud^^ > 

O (> ÙOffî 
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nom debelcfpric, defàbufcms nous. Nous 
ferions trop heureux qü un fécond & un 
troifiéme ne fuflènt pas inutilement bazar- 
dez. Combien ont été fiflêz à leur coup 
d eflai, qui fé font vus enfuite honorez d’u- 
ne approbation publique ? Ceux qui ont 
du talent jjéuvcnt efperer le même fortl*^ ' . 

J’aime un difcôurs naturel , & ccluy 
la né ine plait pas qui àfefte de me plaire: * ' ■ 

' Il éft fort ordinaire dë déplaire en vou- 
lant trop fé rendre agréable.: les faifénrs de- 
pointe font fujets à'cet accident. -• ; 

^Cè qui éft écrit fans facilité » ce<qui eft^ 
conceu avec cfôrt '^quelque bien penféqu'iP 
fojt,^ eft dénué d agrément /‘il ne fii fit pas 
d’entrévoir dé'refprftdans un ouvragé^ il 
ÿ faut de l’ordre. ■ . • ’i-' 

L’efprit 6c le féil'naiflcnc où l’art man- 
que. ‘Quiconque éém- férfs méthode, n’d!? 
certainement point goûté. "Lè défaut dé- 
propreté dans le 'ftile desifonoi e la' vivacité 
de l’imagination. ‘ 

Rien n eft' beau , s’il n’a la grâce 'du na'-' 
turel i-mais rien n’eft parfait -fi Part ne dé^ 
guifo adroitement la nature. Le point eft 
de fçavoir duquel des deux peut emprun- 
ter davantage la perfeélion d’un Ouvrage. 
Dans de certaines pièces le naturel doit do- 
miner, des autres demandent dés émbelif' 
femens étrangers. 

• Quoiqu’il ‘faille du naturel dans'des ou- 
vrages d’elprit,! la nature ne doit pas hean- 
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moins l’emporifer fi fort audcflbfr dc'l’aït,' 
qu'elle y paroi fie fans' ornement. «... 

- On ne Veut point dans un tableau de, nu- 
direz grofiiercs : ' bien quon %ache que 
Cleopatreaccordoit à Antoine lesdemiefes 
faveurs, le peintre qui auroit ce fii]ct à trai- 
.ter voileroit^ legerement une partie de<ccs 
objets qui choqueroient la deficatevertuidcs 
Ij^eftateurs.-' Je demandé la métnere&rve 
dans un écrivain. ' 

’ Je trouve qu’il eft plus difficile d’imiter 
Voiture que de furpaflèr Balzac, peu 
içavent l’art * d’écrire natür£lîemcnti<& 
avec grâce.. Beaucoup ont ce ftile pom^ 
pcux<y & cachent de grahds| Vtefeuts à’ la 
faveur de leurs grandès phrafes. 

Les Poètes n’écrivent pas facilement 
cr> proie : ils ont une telle habitudfe'de fean- 
der leurs vers que ne trouvant' plus leur 
compte à mefiirer leurs periodesil leur cil 
impoffible d’en faire deux ou trois de fuite. 

ail jugement du Public ü‘cs habile né 
peut venir à bout de fes préfaces : aprés qu’il 
les a faites en vers un de lès amis les met 
en proie: que ne les^lailîè-tril dans leur 
premier état , on les trouveroit meilleu- 
res. “ 

^ Les Poètes fe lèrvcnt du privilège qu’ils 
ont d outrer les choies. 

‘ ' La Poèfie toléré l’hiperbole, la profe cil 
ennemie de l’exagération. 

On peut dire des Poètes qu ils corrom- 
— G 7 pent 
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pent leur imagination, pour abufer crim^ 
nellement ia pofterité, . /, . 

Il n’eft pas défendu à un Auteur de 
compter en fecret lesfç^vans de fonfiecle, 
d’admetre dans ce rang (jui jl lui plaîç; com- 
me il peutfe tromper, il feroit dangereux 
de ne montrer au Public que ceux en faveu r 
de qui il s eft prévenu. Nous en voyons, qui 
dirent hardiment. Il n’y a que celui-ci qui 
parle bien, que cet autre qui poflede f’art 
d’écrire délicatement. Ces décidons font 
bonnes dans un manuferit , que peu de perr 
fonnes lifent ÿ dans un imprimé elles Ibnt 
odieulês. ^ ^ . 

. f Un Auteur tariii à force d’écrire, l’ef- 
pricfefécheûon.nc lui donne le tçmps dé? 
recouvrer fa première fertilité pas des boni* 
nés leétures. Il faut lailfer de l’intervalle 
entre un premier & un fécond livre, * , 
Plus on a defacilitéàcorapofcr,pluson 
doit fe défier de la fécondité de fbn genie* 
cette heu reu le abondance doit être. fufpec^ 
te : il eft rare que ce qui coûte peu vaille 
beaucoup. , 

Je ne puis gagner fur moi de n’écrire que 
dans un genre. ■ Qua^ k ^pr^e me plaîc» 
je m‘y aplique , quand la galanterie 
ddénnuie , je m’en occupe. . Tantôt je fuis- 
fêrieux, tantôt je fuis critique.. Je i^remble 
en verké dans' le peu d’aparence.qu’il y a de 
remplir des gôuts fi oppofez.; 

- ^ Tout eft deveuu veqal ju^a'à. la 

jcieneç 
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feicnce & aux Livres. Pourquoi pctilèz.- 
vous qi^ ce Libraire vous demande tan8 
d’un Livre qu’il vous vend ,* c eft que lui 
même l’a dqapaié hiencher à PAuteur l 
Les bons Auteurs ne fe piquent pas plus- 
de deûntereflcment que les autres. L’hon- 
neur eft unede leurs fins, l’argent la princi- 
pale. Je doute que C. ..ait toujours égale- 
ment envifagé la réputation, lor(q,ue Tes piè- 
ces ont commencé à lui valoir mille écus. • 
Un Auteur mercenaire eft méprifablc i. 
fi Ibn ouvrage eft bon, cela ne m’em péche- 
ra pas de l’approuver. 

. Si laneeeflité m’avoit réduit àla neccfl 
fité de travailler i pour de l’argent, j’aurois. 
^^ez aimé le métier de gcnéalogifte j' eneft 
il de plus lucratif dans ce fiécle où Ion don- 
‘neplus que jamais dans la fauflè noblellè? 
Un roturier qü'on a le fecret de faire Gen* 
tühorarae, fe fait liberal & pro(^ue. , > 

• 5F Ceftuneefpecede fureur que la paf- 
fion d’écrire, lly en a pour qui ne le point 
faire fèroit une iBorrificatjou cruelle. Qui 
leur défêndroit de con>po(èr fous peine de 
mort ne pourroit pass’aflurer de leur obeif. 
fance, tant eft furieufè la manie c^’ils ont 
de multiplier des volumes. 

; Les Auteurs ont leur démon comme les 
avares. Ainfi doit-on nommer la rage qui 
les poflede de pardître à la tête d’un mé- 
chant ouvrage. 

' 5i Ne donnez jamaife à penftr. que vous 

avez 
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avez voulu- pourftiivrc le travail d’autrui^ 
Vous rifquerez moins d’être Auteur que de- 
commenter où de traduire. Celui dont vous 
expofez les ouvrages eft peut-être célébré- 
dans la republique desLettres-.lçavez voùsfî 
Teftime qu’on a pour lui ne di minuera point: 
celle qu’on auroit eue pour vous? Le Pu- 
blic ne s’atendpas àunefimpletraduftion, 
il croit que vous voulez enchérir. S’eftant 
formé de vous une gaande idée ne deviens 
drez-VGUspaslcioüet de fà critique, quand 
il connoîtra que vousn’étês pas cet homme- 
dont il s etoit fait un beau portrait ? 

Le Public n’a pas tort d’en vou loir à ces 
{ôrtes de gens : car il arrive qu’on tâche 
declipfer par fes propres fentimens les pen- 
fées de l’Auteur. Qn s’aime tr^ pourre- 
noncer au plaifîr qu’il y a- d’ajouter du fieit- 
à ce que des fçavans on dit. Le Traduc- 
teur ell bienipuni de fà témérité. Ce qu’il- 
y a d'exquis dans l’ouvrage , on le lui at- 
tribue, le Public eft il injufte? Oüï, mé- 
direz voLis.^ Mais qu’étoic-il neceflaire de 
le prier d’ên ufêr ainlîi.Ce toureftoit bon- 
autrefois, il eft ule maintenant , les* Lec- 
teurs ne font plus dupes. 

S’il y avoic uïie inquifition au-Par^- 
naflë, le Royaume des Mufes u’eneferoit 
que plus fîorilîànt. 

Je pardonne plus volontiers à un 'hom- 
me qui après avoir efté puni, continue le 
métier de ftlou, qu’à un Auteur qui s-’obfti- 

KIC: 
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ne à travailler. On a toûjours bcfbin d’ar- 
gent, voila l’excufe du premier j il n’y 
a point de neccfîité de (ê traduire en ridi- 
cule , voila ce qui condamne le fécond. 

if. L.C fage ne confidcrc point le nom- 
bre des livres , il en regarde le prix ; il 
les pefeÔC ne les compte pas 

L’homme fage qui craint pour fes écrits 
une mauvaifêdcftince, hefitcà les produi- 
re; le fol 6c l’ignorant fe précipitent; ils 
cherchent la gloire de beaucoup travailler 
& rien autre chofe. Tous les mois ils vous 
donneront un volume; s’ils vivoient cent 
ans ils ne vous en donneroient pas un bon. 

D’où vient que tant de gens très capa- 
bles de compofer ne l’ont point fait ? Leur 
raifon vaut mieux que tous les Livres 
qu’ils auroient donné. Il n’cft pas d’un 
homme’ prudent de ruiner par un écrit dont 
peu connoifTent la fineflé une réputation 
que trente années de travail auroient aquile. 

^1 Je furprendrois bien des perfonnes , 
fi je leur difôis que l’Auteur de l’ouvrage 
en ce ficelé le plus admiré a été dix ans au 
moins à lè faire,6c prefque autant à balan- 
cer s’il le produiroit. Ce genre d’écrire eft 
extraordinaire, lui difbit*on, vous aurez 
tous les critiques à dos. Le Livre eft à 
peine afiché que les' exemplaires en. font 
enlevez.* Une féconde , une troifiéme, une 
quatrième édition paroiflént ; en un mot 
• ‘ nous. 
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nous attendons la neuvième : dites apres ce- 
la qu’il n’y a pas un lort attaché aux Livres. 

La Bonne et la Mauvaise Fortune. 
TE pouvoir qu’on donne à la Fortune 
•^n’efl: rien, elle- même n eft qu’imaginaire. 

Admettre un dellin , une fortune, le ha- 
zardjle fort.c'efl: parler le langage des païens, 
ce qui arrive contre l’attente des hommes» 
n arrive que par une fecrete permiflion du 
Ciel. Tant d’empires détruits, tant de re- 
vers, tant de malheurs font regardezeom- 
meleséfets d’une fortune couroucéej on fê 
trompe, la fortune cette divinité chiméVi- 
[que n’y a aucune part. Nous devons recon- 
noître que Dieu permet toutes, ces yicilE- 
tudes pour tenir les hommes dans la crainte. 

La Fortune eut autrefois des tem- 
ples, elle a aujourd’hui de vrais adorateurs» 

Nous ne fommes plus à la vérité dans ces 
temps ou l’idolâtrie eonfàcroit des lieux pu- 
blics au euke de la fortune, On fe conten- 
te de lui rendre fes hommages en lècret. | 
L’ambition lui drefîe des autels'où on lui I 
offre volontiers de l’encens. 

H La fortune fait plus d’hypocrites que 
la religion n’en a. Si la pieté n’étoic un 
acheminement à la faveur, com me l’efprit, . , 
la fcience , la valeur, le mérité, on vcrroit 
peu de dévots. 

% La fortune, dit-on»change les mœurs, 

j® 
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je crois plutôt qu’elle les découvre; tant 
qu on vit dans l’efperance de quelque avan- 
tage, on fe concerte, on le compole, on le de« 
guilè,afinde mieux tromper ceux qui en- 
treprennent nôtre élévation. Eft- on parve- 
nu àlbnbut , on fe montre tel ouc l’on eft. 

. Oey«jirreprochable.dans un état- privé en 
eft à peine forti qu’il n’y a point de vices 
qu’on ne lui puiflè juftement reprocher; 
vous m’en demandez la failbn, ne voïez 
vous pas qu’il n’a plus même intereft de le 
contrefaire, fa fortnneeft faite, que lui im- 
porte de dilîimuler davantage ? 

Ne penlbns pas que (/ejfts qui dansfon 
élévation eft un orgueilleux , un impitoia- 
ble , U n avare, n’eût déjà les mêmes defàutsr 
certainement il les avoit, mais il en arrêtoit 
l’éclat , il en fulpendoit la violence : lès. lbu- 
milîîons étoient le voile de fon orgueil, là. 
douceur aparente cachoit là dureté naturcl- . 
le, des liberalitez necelîaires confondoient 


fon avarice. La fortune ‘eft venue , elle a 
dévoilé les artifices de cet hipocrite, elle le 
découvre ce qu’il eft. 

. Dilbns tout, bien des gens croiroient nà- 
voir pas changé de fortune s’il ne chan- 
geoient aulfi de mœurs. On eft entêté qu’il 
ne lied pas de pratiquer dans un polie illuf- 
tre des vertus qui ne font de mile que dans: 
î’obfcurité. Cette erreur a pour partifans 
tous.ceux qui parviennent. 

% Que la fortune piuoît bifarre dans 

fes 
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fcs choix. Tels après de grans {erviccs 
rendus languiflcnt dans une condition* 
incohnuè , pendant que d’autres iont 
recompeiifez d’ünc médiocre aètion^dc: 
valeur, que la témérité aura produite; 
c’elV le cours des choTes humaines. Ac*- 
coûtümcTt’ que nous fomtees à de pareils 
évenemens je m'étonne qu’ils nous fur- 
prenent.* 

La fortune a bien- reçu dbs malédic- 
tions des hommes , depuis qu’ils connoit 
fènt l’extrava^nce de fes choix. Elle ca- 
che quelquefois parmi hs peuple le hîaî- 
tre du monde ; De ceux que nous voïons 
monter aux faifte des grandeurs beau- 
coup ont été nos égaux & nos inferieurs.' 
Hs ont trouvé du crédit làns te chercher,: 
malgré eux on tes a fait pui flans :• c’eft- 
de quoi nous nous plaignons. 

• Les anciens mettoient avec raifbn 
un miroir fous les pieds de la fortune; 
quand on eft dans une lituation glorieufci- 
on le fuit, on n’ofc le re^rder, ni s’ap- 
pliquer à foi : trop de choies aflbibliroientr 
cette idée qu’on s’eft formée dé la prof- 
perité; on fuit même de voir ceux qui ont 
été heureux, & qurne le font pliii. Les 
malheurs d’àutrui qui devroient guérir 
l’ambition, ne font helas que l’irriter r 
PambitieuK s’imagine la fortune comme 
une déclic conftantc qui ne voudroit pas 
lui être infidclle. Les mauvais évenemens 

il 
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il 'les croit éloignez , les bons fuccez il fe 
les promet; peut on 'fe flater julqu’à ce 
point ? 11 ne tàut qu’ouvrir les yeux pour 
voir des courtilans dirgradez, des minières 
devenus odieux, des grans rabaiû’ez ou par 
leur propre témérité ou par la bifarrerie des 
Princes. Cet heureux ne voit rien de tout 
cela , il a mis le miroir fous fes pieds ; pour 
le dire plus naturellement,!! s’eft aveuglé. 

^ SAu.^c.d\tc\\icU fortune domine entant^ 
rend tontes chofes célébrés ou obfcnres plu^ 
tôt par caprice <pne par ratfon:cc\z eft très jufte, 
ce qui fuit ne l’eft pas; elle ne peut donner né 
Ster kperf onne Phabileté^ la probité les autres 

bonnes efualttez. de tame . J c pai'le de la fortu- 
ne félon l’idcc qu’on en a dans le monde, 
toujours en fuppofant les principes que j’ay 
avancez: qui elf-cet^ui fait que cet hom- 
me unefois parvenu a une première digni- 
té, fe montre fi ingénieux pour arriver au 
plus haut point d’honneur? Pourquoi cet 
autre déchu d’une place eminente , paroit- 
il incapable defe relever de fa chute? ce 
vertueux particulier s’eft corrompu dans 
la faveur s cet homme d’afaires autrefois, 
fi intriguant , maintenant réduit à lui 
mêrne eft fans genie , fans induftrie ; re- 
connoifibns donc l’autorité de la fortune & 
furlcs gmnckurs 6c fur les grands. 

Je ne vois rien quifoit plus.au pouvoir 
de la fortune que la vertu. Les change- 
mens qu’elle caulè ne fe bornant pas à ffire 
, " d’un 
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d’un indigne un puiflànt ; d’un fàge & 
d’un vertueux clic fera un cruel & un im- 
pie, c’eft fonjeu ordinaire. 

La fortune nous rend ingrats, dénaturés, 
impitoiablesj rarement fait-elle un ouvrage 
de grandeur , qu’elle ne produife un monf- 
tre de cruauté, 6c on niera abfolument que 
la vertu foit en fon pouvoir ? 

. Les hommes voudroient que la for- 
tune prévint leurs fouhaits; ïès rctarde- 
mens les affligent.En un jour ils voudroient 
obtenir ces honneurs aufquels on n’arrive 
qu’aprés des années de travail; ils vou- 
droient avoir aquis ces richeflês aülîi-tôt 
qu’ils les ont defirées. Cen’eft point l’or- 
dre des chofes du monde. Il faut du temps, 
poÜrenjoüir, onne les poflede qu’un mo- 
ment, on les perd d’abord. Voilà, fi vous 
ne le fçavez pas, les réglés de parvenir, 6c la 
durée des élévations. ' 

11 n’y a qu’une certaine ardeur qui nous 
rende dignes des grâces delà fortune- Elle 
traite avec mépris ceux qui fe' relâchent, 
elle veut des gens aétifs à qui l’eftime de 
fes biens donne de l’empreiïement, finon 
cllefe fâche 6c devient l’Cmiemic d’un in- 
diffèrent puni de fa froideur en refufant le 
fuccez à toutes fés entreprifès. ‘ ‘ 

Bien que nous voïons qu’elle diflrrib’uc- 
fès faveurs à des hommes quin’aVoient pas 
cette ardeur à les mériter ne prefumbns 
rien de fou indulgence. Alora elle lignale 
' - 
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&igenerofité eni Tecompeniàdt{^ avance 
leurs foins- à veiilir; ' • r: . / *. . :i* : 

' - Pcrlbnne n^eftçxemtde fodonner de là 
peine pour faire fa fortune. Si on parvient 
fans travail , on iie fe maintient qu’avec 
cfort. Lun vaut l’autre. 

Deux chofes manquent à la fortune 
délia plufpart. Aux unsil manque de l’avoir 
bien acquifo, aux autres il manque d’en 
uferfagement. -in> ; i ' i 

Je n’admire pas la fortune des riches, je 
n’admire qiie la maniéré dont ils enufent. 
Les loüaAges qu’on leur donne medéplai- 
fêntj fi pti ne'mc dit qu’ils y font paroiftre 
üné modération -dnfigne. 

- ' (^e de gens 'élevez à qui il ne manque 
qü'ühe foule chofo, juftement celle dont 
leurbonheur dépend ,,c’cll: lamoderation. 

- Un rien contribue à nôtre agrandi flè- 

trienti un rien achève de nous perdre. Avoir 
eu quelques cpmplailànces pour un grand 
Seigneur, quelques afliduitez, quelque em- 
pirefoemelit ai fon fofvice , beaucoup n’en 
ont pas fait davantage qui font parvenus ; 
autant font tombez dans la difgracc par un 
manque de conduite, une Icgere impruden- 
cë‘ un petit rcfroidiflcmentjd’egards'. ' 

•[)■ S’endormir dans la profperité, fe fier 
fur ce que rien ne manquera, vivre 'dans u n 
tranquille inaltérable, dans un raviflèment 
du coeur aux' biens de la fortune, n’eft-cc 
pas là un vrai Quiétifme ? 

La 
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. .5J. La. fp^ne ne donne jricxii,, idilcrnd 
fait que prêter un tems ; demain cjle;redc4 
mande à Tes favoris, ce qu’elle fbmblc leur 
donner pour tousjours.. , - . î-r • 

V Les plus obTçures i^ts fuccedent aux 
plus beaux jours. L’orage ibnddans Icippr, 
ment que le Ciel j^oic. le. plus çalme» I Foi- 
blé image des griàndeuis:.dumpade!;unjç 
prQfperitCiCc fembleincbranlî^le cft rcfim 
veiTee eh moins de tems que je fuis l:le.d*np. 
Si le cours d une vie longue , & deliçieufè, 
fïdes années de plaifir, des üécles de bpn- 
heur ne font comparez dans le LiyflB>de,la 
SigefTequ a une ombre qui un ' 

ger qui s’évanoùit^à un!nayj/eqyftÈB4kl 
eaux rapidei^ àun oii^u dont pn nedi^n- 
gue point les tmees»' à une 'decBe quidivife 
fubitementrairi à quoi comparerons nous 
des fortunes qui ne durent, qu’une , très per 
titepaitiedeiayie, quand je difoisiqui ne 
durent qu’un inftant , l’expçrie^. érojt 
encore pour moi? ' ' . f . 

^ (^and noustofhboQs il:V a ordinai-^ 
rcment de noftre faute quand nous mon^ 
tons, il efl rare que nous devions ce bon- 
heur à noftre mente., Mt,,: 

On a tort d’ac<;ulcr dî^ déroute d’au? 
très que foi. Nous noust plaignons de la 
maliçcdesjcnvieux ,de la trop grsmde<w 
dulité du Prince; nous reprei'entons de$ 
ferviccs oubliez, des belles adions négli- 
gées; une difgracç injufte,unlong malheur^ 

=> " pouvons 
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pouvons-nous dire que nous ne l’aïbns pai 
mérité ? ’ Nos ferviccs (ont-ils fi corifidera- 
bics qu’ils doivent être éternellement rc- 
compenfcz? Ces foins que nous exagérons, 
ces belles aélions qui fervent de pretexte à 
nos plaintes font-elles (î regulieres qu’on 
n’ait rien à Ce reprocher? Nous (buffrons 
depuis long- temps, qu’avons nous fait pour 
ne plus foujflfrir ? Nos murmures conti- 
nuels, nos médifances contre la conduite 
du Prince, nos efforts pour perdre nos 
plus intimes amis , font-ce là les marques 
de noftre repentir f 

• Se trouvera-t-il un courtifan que quel- 
ques mouvemens d’orgueil dans la profpe- 
rité , quelques murmures dans la difgrace, 
quelque infidélité à l’égard de fon maiftre 
ou de (es amis ne rendent coupable du 
renverfement de fà fortune ? 

^ Que l’on efl: ingénieux à tracer de 
lugubres images de fes mifercs , afin d’y 
rendre les autres fenfibles! J’ay tout per- 
du, dit le malheureux , & la fortune ne 
ma lai(Té qu’un defcfpoir cruel. Lors qu’on 
fè defcfpere ainfi, ce n’eft pas qu’on n’ait 
plus fujet d’efpercr, c’eft pluftoft qu’on 
craint un entier dépouillement de fes biens. 

Les plus infortunez ne font pas dans imC 
telle fituation, que leurs malheurs ne pui(^ 

1 fent augmenter; fi celaeft, pourquoi di- 
re ^’ofn a tout perdu ? 

- On n’eftplus dans l’honneur, maison 

H a du 
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adul^ien'; ,on n?aplus de bien , mais on 
ala fàntjé:^: ot> ota plus de fanté^mais on a 
laconnoiÔâncorfd^^ l^ yerké. Quelêroic ce 
fi avec cette pertcde réputation , cette pri-, 
vation de richefie^ ce ooipbre de maladies, 
on igncH^ok.DieUe? juiqUcs ù je ne crois pas- 
de vrai majbeûr.i , -y . - ; - . • 

. ^ jl n’yapomtde;]i^^ut€^medi^ 

Us peribnnes éievéçsi>- S’ils tombent, ila 
tombent rildement f ùirrs lêcou^s 
violentes, leur renverfement /^it un ^lac 
furienxri & les peines qu’ils ^épirpnyent dans 
la difgrace furpaiOfect les dot^ceufSjdc : leur 
pj^eraiere afeofÿiîm§Cr t. ^ 

jité a lie^ 

dans ce monde 'commentes ï’aiitreJ - f 

' On mnrmiwer^^ccîmre moi , fî>j?cn« 
trcpfCtis-de çofnbUn on eft in^, 

heureux' de nOyrîjjiyG!^ 

plus yr%i „ ^oReque? ay anr in<j>if J?a dit. 
^rlôtînc P ftfç.mbaf n fep fenti^pç-, 
noit-on.Iesddicçs.d^nne'ptols^riléiqui^ 
point été intetrpmp^He ? .Qjl'on n’ait pas é^ 
prouvé 1^ rigueurs de la mauvairc fortune, 
iç^tr on la maniéré de fe gouverner, dans un 
état hc 9 r€ 0 x:?r‘ifôn certes, 

.?:Ô«S n’idî: plus cttd.dail5.le plaifir quedç 
o’enrjfMftais iorfir ; .fans l’^teuve des mo- 
meQS'fà€heiuc,onne('entquademi ladou« 
cciirides bons.^ j 

'tâL expérience dejf traveflcs.qui,nailîêiHi 
dans U $notade aiccoûtumfi à.leus abord/ 

ii Aux 
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Aux heurâix qui le font fait une donccha-* 
bitude de l’opulence • un mal leger efl infi- 
niment plus fenüble qu’aux autres les plus 
dures affligions. Ignwez-vous pourquoi ? 
je vais vous l’apprendre. Il faut alors âc-i 
quérir la patience, perdre cet amour deibiw 
même, fe retrancher à une médiocrité juf- 
eues là- inconnue » le rocaiir de lès |%rtés, fè 
faire un bonheur de ce qui fembloitinfup- 
portable-, tout cela coûte. - — - 

Je plains ceux quûibnc tcaBjourscareflcz 
de la fortune. Dans cet étàt de tranquilliüo 
les paffions fe réveiücrit, la cupidité prend le 
defflis , le coeur devient la mailbn de 
gueil, on meurt dans cet afflHipifièment de^ 
plorablcîfi l’on n efl: frapé par l’adverfité. 

Les bons fuccés corrompent. Peu mon- 
tent aux honneurs (ans defeendnei d’autant 
dedegrezdevertu. Peu eonlêrvcnt dans les 
hauts rangs cette inclination bîcnfaiiântequi 
leur étoit naturelle. L’iteureux ne fc croit né 
que pour lui^ ne fe rend utile qu’à lui feul* 
Avant que d’arriver à ce pofte qu’on oc- 
cupe, on étoit ami de lès devoirs , la veitu 
s’eft changée avec la fortune. Plus impie 
qu’au paravailt vertueux, fier maintenant à 
L’excès, avare ou tout à fait prodigue j on 
n’cft plus ce qu’on étoit ; pour avoir* les 
premiercsvertusradverfité cft neceflaire. 

Ceux que la fortune abailîc , rentrent- 
qUelquefois en eux-mêmes; ceux qu’dlle 
mvorUè ep fortent avec précipitation, ôc 

Hz n’y 
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f\’v peuvent rentrer que par la difgracc. 

i\ Il Y a une cfpece d’abondance dans le de- 
pouïllemem.de tousdiofcs Quemanqu^ 
t-il à un homme qui n a rien ! Tout. Et c ^ 
cela qui le rend fouverainemcnpnche, puil- 
«u’il Va point de trefors qui d’mquietent, 
3’honneurs dont la poflcffionle trouble , de 
plaifirs dont la criminelle jouïffance le tira-n- 
Hife au dedans. Ce fentiment ne tombe pas 
fous imagination des perfonnes qui com- 
ptent pour peu Pavanuge d’un cœur exemt 

des rkheflcs il y a un fond de 
ttiferes infcparablc ,& un vuidc^reax de 
ütisfaaions. Tout manque à un hommcqui 
a tout. L’exccs nefait qu’augmwitcr fa con- 
voitife. Plus U poffede, plus il dcTire , fes fou- 

haitsrcmbarraflènt,fcs]oui(îanccs ne lal- 

■fouviflent point, ce qu’il n’a pas lui faiten- 
vic,ce qu’il a ne k tend.guercsplus content . 
’Appellcra-t-on de mon premier jug^ent ? 

qr Mille gens qui auroienc perdu leur ré- 
putation, fl la fortune leur etoit devenue 
favorable, laconfervent tant quelle s ob- 
ilinc à les perfecuter . 11 ne faut pas ê^e trop 
ün politique pour en deviner lacaufe- Les 
T)ons evenemens amolliflent certains ;d au- 
tres -s’opiniâtrant à braver leur deftmee, 
foudiennent l’opinion qu’on a conçue de 
leur a6tivité, de leur pénétration. ^ 
L’advcrfiténous fait voir ce qu eft vm- 

tabkment un homme 9 cUc devclope les 
- - gran- 
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grandeurs de fbn ame , la met dans fbn éten- 
due , au lieu que la faveur nous montre feu« 
lement qu’il eft hcuré^ux. Avant que San* 
nion tombât, connoifloit-on fermeté., fou 
indiâerence pour les choies d éclat B On le 
croyoit riche, puillànt, & rien plus. 

^ Il faut plus de courage pour fupporter, 
je HCidis pas les. peines , , mais les joies d’une 
éclatante fortune , que pour fubir la cruauté 
d’un mauvais Ibrt. Ici il n’y a point de pei- 
ne qui n’ait fes douceurs, là il n’y a poine 
de douceurs qui n’aient leur amertume. Le 
malheureux .le eonlblç , Il l’afHiétioii s’é- 
carte pour faire placé à dé petites joics ^ ce- 
lui au contraire qui croit que la fortune efl: 
obligée de lui être inviolablement fi Jélc , le 
fâche & le trouble 5 . il regarde comme une 
extrême infidélité de là part la moindre con- 
tradiâion qpLlui cA fulcitée. 

^ Le malheur d’ün homme d erprit néA 
jamais complet. Il trouve en lui meme des 
reflburces contre fon dcfefpoir, I.ies refle- 
xions qu’il peut faire fur traverfes , la- 
maniéré dont il en parle , ces exemples d’i tv 
fortune qu’il lé met devant les yeux , ce ta-, 
blcau qU'il lé fait des évenemens du monde,, 
la difficulté de parer les mauvais fuccésjl’inr- 
puiflànce de fou Aenir une grande profperitc,. 
tout cela fait en lui un fond inépuilàble de 
confolations qui manquent aux gens moms 
fpirituels. Ceux, qui prennent plaifir à Cq^ 
rendre agréable le Ipeétacle du nmnde, à-or-j 

H 3 fier 
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ner cette figure de la vanité , • fc font de belt 
les idées des douceurs qu’on y a , & ne peu- 
vent modérer une douleur irritée par de fi 
fortes exagérations. ' 

Efies-vous malheureux, faites- vous un 
fi désagréable portrait des bonheurs prelèm; 
que vous piiifliez vous convaincre qu’en les 
poflêdant vous n’aurez qu’un foiblc avan- 
tage. 

- 5T Se voi t-on dans labondancc, on s-a vcu- 
glefurfes propres bcfoins, ons«n fàitcfi- 
maginaires , on néglige les véritables p tom- 
be-t-on , on s’aperçoit qu*on n’a jx» pourvu 
aux néceflâires. . : • i • • 

' If Qui n’cft point iniblent dans la bonne 
fortune , foulFnra volontiers la mauvailè. 
On f^ic fàireulagede (csdi%racra, quand 
on n’a jamais abufé de la pro^eriié. 

Autant qu’il y a de gloire à être fage dans 
les hautes fortunes , autant y a-t-il de mente 
à être confiant dans les mauvais fuccés. 

Les bons fiiccés des ambitieux animent 
à entreprendre les memes chofes qui les ont 
conduits à félcvation. Mais leurs chûtes nc- 
font pas craindre de (cmblabîes reven. Qui 
voit le crédit de S e j a n , les richcflês de 
Cresus, le bonheur de fuGURTHAj 
travaille à devenir aufii puiflânt, aufli riche, 
auflî heureuxjfins qu’on fonge à Ce modérer 
dans un état élevé , quoi-qu’on voie la mort 
deSejan, le fupplicc de Crefiis, la honte 
& la captivité de tant d’autres. 

• % Les 
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% Les malhcarcuxibnttournezai ridicin- 
fcs. Tout le monde en fçait comme moi la 
Faifon. On neftime que ceux qui peuvent 
(èrvin On appelle mérite l’adreflè îlIc pout 
fer, on oomtnç crime 1 infortune. 

5[ h ne J^ rienmdimenam^Me ce ifue f^^ 
if/i di(ôicMàrc»Antoine, pour fctonïblcr 
du changement de la fortune. Les avantage# 
de |a gencrofité font ignorez dans les teras 
heureux , >on fe croit bien appuyé dans la 
ià veu f î ottFiegl ige de* fe, faire 4cs is y ra àâs 

que Ton cft rigoureufement punideibn ava^ 
ricc àux approchesde Vadvw'ûté 1' Tout re- 
cours êll: riecefîaire, perfonne, ne s’offre à èh 
donner. Ceux (iir qui l’on a répandu mille 
grâces « font à peine touchezdc ja ruine de 
leur bienfoiteur:- Quedoit-on attendre de 
ceux qu’on a méprilezou même deiforvis? ' 

L’Ôr.OUEIL: et 

E l E N n^eft plus inlùpportable que i’or- 
gùcild’un homme que la faveur protè- 
ge ; - fa bekine fortune le tranfporce , il cft 
indocile & niépriftnt ; on trouve momsd’ae!^ 
CCS aupr^ delui qu^auprés d’un Prince ,il le 
fait long- temps demander les grâces qui dé- 
pendent lui,' ne les accorde qu’à des foff- 
miflions réïtarées , • qu?à des recommandîi- 
tiens npiwbreüftii • - ; . u ^ .î 

L’oî^uell' dès^ G«mds ü Tupportc fdûs 
aifémehf- ;f •-U- niôlîaiM5e -peutduftifi^ 

. 'f H 4 fierté: 
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fierté: comme on n’a avec eux aucuftefi- 
troite familiarité» on ne s’étonne pas qu’ils 
iè communiquent rarement. Mais oii ne 
pardonne point à im homme qui jointaux 
defauts d’une éducation groiÜere ceux 
on contraâe dans un haut rang. 

On fe plaint du fier abord de ce juge qui 
du commerce a pailé à la magifirature i ,on 
crie contre la dureté de ce Financier, qui 
du (êrvice aux partis n’a fait qu’un pas: fl 
n’y a que pour ces gens-U à iè rendre inac- 
cefiibles. . . . , , 

^ Un fanfaron s enfle d’une bagatcllei 
Vous voyez aux apparteraens le fils de 
tipar rq^arder avec mépris quiconque n’a pas 
une veAe pareille à la fienne. Un étourdi en- 
tre à l’Aflbmptioa avec une troupe de co- 
quettes , Point, de chaifès , $ ecrie-t-il ^;poinc 
de chaifiis ! A quelque prix que ce foit j’en 
veux. On lui en apporte, ils’aflied, &rit 
au nez de ceux qui font debout. Un au- 
tre à la comédie prend place fur le theatre ; 
parce qu’il a donné deux écus, il lance vers 
le parterre des yeux de dédain. Beaux fu- 
jets de. vanité ! 

. ^ Fut-il un ûeclc plus injufte ? Uc (bavant 
y cft confondu avec l’ignorant , l’haoile a- 
vec le fat: tel eft le langage d’un Auteur 
-prévenu de fon mérite. On peut en gene- 
ral déclamer contre les mœurs de Ibn fier 
.de, mais vouloir prouver Ton injuflice par 
l’indiflereacc qu’d nous marque cela ne 
. . ' peut 
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peut partir que* d’une vanité pedantcfque. 
. L.CS plus. orgueilleux ne fçauroicnC 
approuver dans les autres ce caraélerc fu- 
•perbc. Plus nous (bmmes enflez de nous^ 
, plus la prelbmption d’autrui nous 
déplaît. Piqué de l’emporter au dcflus de 
tous , on ne Ibuffm pas volontiers les efforts 
qu’ils font pour l’emporter lur nous. 

• ^ Les iiaalheuceux ont tortile faire Id» 
glorieux. C’efl: un dépit fupcrl» qui leut 
fait dire qu’ils le paUcrontde chacun. Dans 
les dilgraces de la vie on a befoin de tout le 
monde, des uns pour conlbler , des autres 
ppup remédier plus cflîcaccment aux maux 
dont on fè plaint. 

: Je pardonne plutôt la- prelbfnption aux 
malheureux qu’a ceux qui font dans la prof- 
{^rité. C’eft une œnfolation qu il ne faut 
pas rcfulcr aux premiers: dans ceux-ci c’eü 
tm orgueil qubn ne peut goûter , j’ai du 
malheur & il me fèmblc que jene rael&ruis 
point attiré; ceux-là parlent ainfi. Peut-'étré 
c^il vrai Je fuis devenu grand , & je ne me* 
ritois pas moins, difcntles derniers: quelle 
plusinjulfe prefomtion? : i. 

^ Il nous fcmble que nous aurons allez 
de force, .pour relîiler à toutes ccspalfoais 
maîfcellès qui s’emparent du cœur des heu- 
reux. Défions-nous de nos , belles rdblu- 
tions nous forâmes • orgueilleux^ en ; noua 
promettant de Hc le pas être. 

Tout ce .qiii peut exciter l’^dmiratiooit 
H 5., 


1 


178 Suite Des Caractères 

excite auffi nosdefîrs.. Nous ibahaitons li 
grandeur pour avoir part aux louanges 
qu’on donne aux. Grands. Si on nous les 
refufoit , notre ambition ü^oit déconcertée 
ftumilieudel’dïondance&des plaifirs. ’ ' 

Si rambkieux matmuoit d’admirateurs 
ià,,paâion&refrcidiFoitbien-tôt. c * .r 
f Un homme que l’orgueddotn«ic, pTei- 
teiM jùlb^r iâ témérité en lui donnant le 
nom de bicnfence. . . ' ' r . . • 

51 PlufieÙTs Hiâoriens remarquent que 
dans les anciens triomphes deux hommes 
|>rccèdoient,lc diariotx^ vainqueur. L’un 
.portoit une tête de mort, l’autre Pimage 
d'un Paon , redilâni plufieum fois, 

t» comme s’ils euâénc 

voulùdcmrier à entendre au Héros, qu’il de^- 
rienâroic plus hideux que cette tête de mort , 
s’il^qitauffi orgueilleux que ce paon. Sai 
dtltaife penfée dans un jour de triomphe! 
:UU K .01 qtu ri^tendfoit chanter 'que' fés 
bcUcs ' aérions , . ièroit , transpoité de vanité, 
«ne rçôexion fur; la mort eft alors un con^ 
Èfepoids bien necen'aire. - %* ‘ ; v ,• 
Si on me permâcoit de découvrir le; Icni 
jdeces paroles, Souviins^-tôitjaifu'eséoriinte:. 
r jedirois ce que la .flaierie n’ofa, jamais prô- 
'lionçer : Songez: <jHevaiti 
'dire:, longez que cette gloire -qui vous ac- 
: compagne A’évanoüira tout d’un Cou p. Les 
titres dont on vous honore font vains ; avec 
< «ux vous paûèrez , comme, eux vous dit 
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fïarôîftiiei; demam pi?üt*êtrjB obeïrci 

à ceuîC à qui vous comiriaildcz. Svnoiz, <jue 
Zfaus ^'tef~ho*Hnte , c’cfl:-à-4ir-e , convainquez* 
vous ^îflamtxicnt qu’il «’y-a pointdc fond 
à établir fur ce qui brille à vos yeux avec 
tant d’éclat J ces autels qu’on vous érige^ 
CCS ftatuèfs qu’on drefle à vôtre mémoire fe- 
ront depeu de’duréc, êc vous durerez En- 
core moins. Srtngtx^qnt vmstteihomme^c'c^- 
àrdire fongez qu’entre vous 6c le deâfnier d$ 
vos fùjets il li’y a qu’une différence kgerc ; 
là mort triomphera de vous plus fièrement 
que vous ne triomphez de vos ennemis, elle 
cnfèveHra dans le tombeau 6c vôtre pui-llânp- 
ce & vos grandeurs. Voik'ce qu’on voiiloic 
dire à des Héros payens'. Cette parole ad- 
dreffée à un Roi Chrétien a un fens plus- 
étendu. Le faire fouvenir qtûU ejh 
G’êft lui dire qu’il doit penfer que Dieudui 
demandera compte de l’ufage de fon pou^ 
voir, de les richeflès , de lés honaeurs j c’eff. 
lui dire que quelque grand qu’il Ibit,' il ne 
l’cft devant Dieu qu’aucattt qu’îl s’âbaiflé.à- 
ics propres yeux. ’• '1 

Cette reflexion eft jufté , 6c ne fera pa^. 
îa plus goûtée, je m’y attends. 

^ Je ne défens pasaiixCrands-l’amotifir. 
de la gloire, je côndamne léUlementl’cïÈ*»" 
cés d’ambition qui les porté u* en acquérir 
une fauffé 6c criminelle. Je ne fnii pas venHi: 
an Perfi pour y trouver des trefors ^ dilbit Ale- 
xandre à Parmenion , 

. H. 6 
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chercher de la gloire ; prens /w rkhejjis dx Im{[ 6 
moi tout P honneur. Cette parole (èmble belle 
dans la bouche d’un Roi payen, dont l’a- 
varice ne pouvoit fe guérir que par l’ambi- 
tion. Méprifer les richefles eft un chofe di- 
gne d’un grand cœur , mais les méprifer 
iâns rejetter la louange de ce mépris , à cela 
fe bornoit la vertu des anciens hexos , vertu 
ijui n’eft pas exempte de reproche. On ap- 
pclleroit orgueilleux un Prince qui tiendroie 
aujourd’hui ce langage; on l’admira dans 
Alexandre , on loua Ton courage, on applau- 
dit à Ton dé(înta*eûement : le flateur. n’alla 
pas plus loin. 

La religion qui nous donne une idée pré-: 
cite de la vertu, nous fait découvrir dans 
cette conduite d’Alexandre des. défauts 
groffiers. On y remarque un defir immor • 
deré de paroiftre grand s une eftime idolâ- 
tre de lôi-meme, un mépris general de tous 
les autres , le chriftianilme n’admet point 
de telles vertus. 

^ L’ambitieux s’attribue le bonheur des 
é venemens , & rejette fu r u ne fortune ima- 
.ginaire la.fatalité des entreprifes. 

^ Vouloir les premières places fans reflç*. 
zion iûr l’étenduëdc (bn mérité, iansdij^ 
ifemement de lès talens., fânsaveude Ibn in<- 
capacité, c’elh le caraâere de l’ambitieux. . 

^ On eft fouvent contraint de (e tenir 
dans la médiocrité , après avoir donné à iba 
funbicioQ un ciTor inutile. 
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Ç Un Prêteur Romain Gouverneur de ]a 
Lybic, envoya à Marias un député pour lui 
faire, défenfe de mettre le pied dans ià pro-^ 
vince. Marius lui répondit: Tu diras kSfx^ 
tilim qut tu as vh Marim aÿis entre les ruines de 
C^thage. Que ce fpe^clc devoit paroiftre 
a^eux ^'l’ambition ! qu’il étoit capable de 
confondre l’orgueil d’un mortel audacieux ! 
Voir l’heureux Marius devenir le joüet.de 
la«fortune , qui olêroit apréacela (è âer à iâ 
çonlfance? Il fe donnoic pour exemple de . 
là perfidie ? de ces ruines où il étoit il pre- 
choitrélequemment les ambitieux^:, ou font- 
ceux qui.onf profité de (ès^leçons ? Marius 
affis entre les ruines de Carthage, un fier- 
vainqueur ^réduit au malheur des vaincus, 
le maiUre du monde lànsforce, la plus puilà 
lante ville enlcvclie dans-, lès fondemens ! ' 
Qu’on>a.mauvailê grâce de fe croire iné- 
branlable dans: la prolperité ! 

! 81 Un ne regarde pas les autres dans- le» 
belles aâions ,^n ne regarde que foi-même. 
Ce n’eft pas-la^xholê publique que Cclàr, 
qu’Alexandrc, ,que F^mpée.rc^rdcrent, 
mais leur réputation. 

Alexandre va én Perle , & parcourt tout 
le. monde j .c’ell fon ambition qui lui fait 
trouver le non>bre de lès ennemis trop pcr 
tit, la terre trop bornée,., le fèin de la mer 
trop étroit', . l?uaLvers trop relîèrré dans les 
limites Pompée-vacpElpagne dans le défi- 
&iade combattre Sertonus, mec en fuite les 
H 7 pira^ 
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piratés, paîfèe» Afrique, vificdî^Anttênic,. 
pourfuit Mitridatcaea Aaë,il cuîtpemc 

d’endroit où ne le conddfiftl'atnwtio^ ^ 

• Nous fommés teUement infatoci dé cès, 
fatrx exemples de vertu , qu’-on^des propolë 
aux jeunes gens pour modèle, ^^ropofenii* 
leur l^liumflké'd’im David viâ»ricüx;, k 



ge valeur des ‘Maceàbées ,la rcconnoiflance 
des illuftresvatriqùcurs dont l’Ecriture fait^ 
réloge : voilà Icstf^ qails doivent livres 
Un défaut unique fiit-^lasdc torcaux 
ambitieux Jquenèleur Oeuventïèrvtf mille - 
vertôé! ‘ 

^ • lies ^bkieux pTôfkent ixiiémeKt'd^ 
malheur des autres. ‘ Soft^u^ife 
fc croiant Tnaiftres des évenemens, Ibit cjü ils 
erperent repoufîferlcs attaquesde lafortunc^, 
ils n’en deviennent que plus téméraires.'^- ‘ 

Qui ti’auroit dit que la mort d’ j^nîbaj 
eût dû faire quclqueimpie^Son dans l’eTprit' 
de Scipion’? Il n’en eft pafsmorns entrepre- 
nant. Scip bn meurt , Pompée voit fk gran- 
deur enfevelie dans le- tdittbeau en eft*^ 
moins ardent à devenir-j^and ? Pompée 
meurt à Ton tour .'Gcfâr^oitflotcrfoft eOrps 
augré des vents, devenir le rèbut dekmei: 
qui le rejette comme par mépris fur fes 
bords, quel profit tirc-t-'il de ce malheur? 
Gcfar avide de la même gloire finit cruelle- 
ment les puFS pat la matn de&traifire8,;0cux . 
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ffuicûi'ttit âjh'ésluil’admmiftratton de la rc« 
^Wi^ue, torrigcrent-Hs lear ambition? 

Les pet its quiToicnt le danger des hautes 
conditions le rcfiilcnt l’inquiétude de les dc^ 
fircr ; les grands fiiycnt de IcToir , & n’ap- 
préneht point à méprHcr les grandeun. 

Le pouvoir d’un 'Prince eft arrivé à 
fon comWc ü puît de toute la gloire dont 
on paflTe honorer kr mente tPun mortèk. 
Ce Princeéh dcmcurcra-t-il la ? -NV â-t-il 
plus four lui de gloire i acquérir? Non. fl 
ne lui refte que cdle des*aDbaiflêr Bc de de» 
venir humble. 
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Q ‘ Uand C HRisTopHE Colomb 
«it di^uyerti’ Amérique, les envieux 
difoient: ‘^y avoit'iî I^ne ceîa à faire, qH*k 
i/lfer 'ïk y Ô'fwt l<t? Nous en eü(tiohs bien fait 
■Àmam: Noh , Ibur répondit Colomb mais 
^ui de vous fera tenir cet œuf de ce cote -ci y 
en leur montrant la pointe. Pas un h’enVe- 
tiani à bout , Colomb cafla doucement la 
^inte fur ia table , & fit tenir l’œuf dcfliis. 
Tous dirent encore ", Ny avoitdl ^ue cela .k 
faire fÜiions était aife\ Aucun ^répliqua Co- 
lomb, ne s'en eft pourtant avifé y ceft ainftt^ue 
fai fait la de'couverte des Indes. _ , , 

L envie met dans la bouche de tout le 

monde 
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inonde le langage decçs fots qui vouloient 
diminuer la gloire de Colomb. Un homme 
invente un lecret , cft ce là , dit lenvieuxv 
ce chc&d’ccuvre ? j’en ferois bien autant. Ce 
fat qui parle raettez-le à l’épreuve d’une ba- 
gatelle j il n en viendra, pas à fon honneur. 

Un Auteur renq^lit ingenieulcmœt des 
bouts-rimez> un Orateur prononce un beau 
panegirique \ les connoi&ucs leur applau» 
diflcnt,lc critique n’cnjugcpasdemêmci 
Gc Sonnet, ^dira-t-il, n’çtoit pas difficile» 
cette pièce d’éloquence n’a rien d’extraor- 
dinaire , donnez àce faux bel efjnitqui parle 
de la fbrte un Itillec à écrire» . jejBC deman- 
de que cela pour l’cmbarraftên v . ^ ^ 

" L’Envie fuppofè en nous des vîces^ui 
peut-être n’y furent jamais. 

Le mérité n’èft pas toûjours capable def-- 
faccr les impreffions.de. la calomnie ; car 
Ten vie aide à faire croire tout le mal qu’oA . 
peut dire^méme tout celui qu’on peutima^ 
giner . Il n’ÿ. a qu?ùn . mérité fou verain, 
qu’une maîtreûê vertu qv^i: puifîênt être à , 
couvert des attaques du mécüfont. v , 

Qu’on nous dife du bien d’une perfooM 
qui nous déplaift', ,1’cnvie aideànous foûf 
, lever contre fès a Jmiratcursi . . -tj. i - 

, L’en vie n’épargne pas les vertueux i s^its • 
ne font en bute à la médiGmce., ilsdc fontà 
la colomnie. 

^ En fait des ouvrages<.d’cfprit là flatc- 
iieou.reaYie aveugle les-jug^,. celle-là eiv 

Êk 
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faveur desPuiïïaiiscelIe-a\contfje les foibles. 

L^envie fè déchaifne au moment qu’un 
nouveau livre eft affiché s on eft impatient 
de le voir , on le cherche promptement; On 
ne l’a pas vu qu’on a déjà pris la refolutîon 
de le critiquer. Chagrin de l’avoir trouvé 
rempli de bonnes chofes, on s’étudie à les 
fai re paroiftre détcftables. La prévention 
quts’en mêle fournit des armes à la criticjuc: 
on prononce (ans balancer la condamnation 
du livre innocent J combien, s’ils pou voient 
parler, cricroicntmifericordepour les mau- 
vais jugemens qui s’en font 1 

On peut faire quelque cholêaleprcu- 
vede lacenlure, mais rien à l’épreuve de 
l’envie. I-æ critique judicieux applaudit à 
vos vers , s’ils font bons ; l’envieux reprend 
julqu’aux points & aux virgules. Le criti- 
que juge équitablement- des vices 6c des 
vertus. L’envieux donne à une faute le- 
gere le nom de crime énorme ; s’il n^ a 
pas prife à blâmer l’aââon qu’il voit , il 
condamne le motif que perfonne - n’entre- 
voit. ' 

^ L’aveu que nous faifons du mérite 
d’autrui quoique fincere , peut être un ef- 
fet d’envie. Il nous fâche de voir les autres 
plus cftimez que nous. Qa’il eft de g *ns à 
qui la probité des fagescaufe ces Iwces dc 
regrets î 

51 Qui eft capable de regarder la félicité 
des au très ftns en vie-, cltp^us heureux q«c 

tous 
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tous ceux dont la condition peut laite des 
jaloux. . - 

^ L’oï vie étant le défaut dés petits ei^ 
pritsijc m’étonne quelle Ibit fi ingcnieulc. - 

L'artifen décrie l’artilàh, le marchand 
accule fon voifîh de fourberie' j' le féavant 
n’aime point quiconque lui fait ombrage v 
l’homme d’efprit en veut à ceux que l’o» 
admire, lemagiftrat ne convient point de 
rintegrice des . autres juges , .le courtilàâ 
méprilc ceux qui ont les mêmes avanta^ 
ges que lui. Qu’eft-cc qüC'Cela conclut ? 
Que lénvie leglifle par tout, que le nom- 
bre des envieux cft infini. 
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/^N ne Içauroit laifi'er les hommes en rc- 
^^pos, il lé trouve tou jours quelque per- 
turbateur de la ïranquilité publique , quel- 
que ennemi déclaré (du genre humain , qui 
cherche à . prolonger la guefre q^ lui a de? 
puis long-tems déclaré la critique. 

f La Saftre cft uncceuvrc de mal^nité , 
tout au moins un jeu défprit , qui ne doit 
pas faire croire ce qu’un Auteur débite dans 
le beau feu quil’anime. 

Avant qu’on ait épuifé le ridicule des 
vices, matière fur laquelle on ne tarira ja«- 
mais ,■ il ■ le pa^ra bien des fioeics ,‘puilque 
chaque fiecie a fcç;déirauts^. .. 

: On 
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On aura plutôt achevé vingt S«ircs 
qu on n’aura trouvé le fujet d’un Panegi- 
rique. Les vertus fourniflbit moins que 
les vices. 

il II y adecertains vicesque la mode tolè- 
re , la Satire ne»les épargne pas , car elle det 
aprouve^ulqu’à la mode. 

ij Etre Satirique , être Hiftoricn, ne font 
pas deux choies incompatibles. Oncncon- 
noît mieux les vertus des Héros, quand on 
içait diilinguerles defauts des autres hom- 
mes. 

. i[ Nous aimons la Satire » mais il ne faut 
pas qu’elle nous ble^. 

Quoi qu’un ouvrage ait atteint la perfe- 
6Hon , nous le reeufons ; fi les portraits qu’il 
fait des vices nous refièmblent un peu, La 
Satire qui nous finit grâce Sc qur traite fo- 
verement les autres, efi; la foule que nous 
goûtons. * ' 

Ce qu’on a fiiit contre les femmes , plaid: 
aux maris , ce qu’on a écrit contrôles ma- 
ris charme le fcxc. 

Un Comédien qui fulmine , eft plus é- 
couté qu’un Doâ:cur qui parle. L’amertu^ 
me de la Satire plaift davantage que la dou- 
ceur de l’Evangile. Celuwei ferme les 
yeux aux foiblcflès du prochain, & nous 
attache aux nôtres ; celle là nous aveugle 
fur nous mêmes , & nous donne une veuc 
perçante pour pénétrer les imperfeétions 
d'autrui. 

T»- 


Dlgiiized by Google 


1^88 Suite des Caractères 

TaÜbns nous Gnous n’avons à dire que 
les defauts de ceux, dont ia foie conduite 
nous fcandalilê;. * 

Une Satire paroift: au jour , elle a pour 
Auteur un homme connu du Roi & de 
Tes Courtiiàns. Les noms imaginez fous 
lelqucis il cache un Poète ridicule , un jeu? 
ne 6c prefomprueux MuGcien^ un fpeâa- 
teur ignorant , deviennent la matière de 
cent jugeraens tcmeniircs. Les kébeurs a- 
vtdesà décider, aûurentqu!onacu.deGcin 
de parler de tel & tel ; ces prékncimens fè 
conGrment , fe débitent , fe multiplient : on 
eftravi de faire valoir fes conjeétures dans 
les aficmbléesdubeau monde, on les porte 
de compagnie en compagnie , on les fait paf* 
icr de converlàtions en converfations ; cha- 
cun fè rend admirateur d’une raillerie déli- 
cate , on la pénétré on la dit véritable , on 
applaudit à qui le pique d’en avoir la clef j 
ainG fè tranfmet une admiration criminelle, * 
toute une Ville eft infenGblement abreuvée 
de ces bruits: qui accufcra-c-on de ce de(^ 
oidre? Le leéteur en eft complice, s’il .y a 
de la faute du Poète. 

C’eft une foibldlc que de s’alarmer d*une 
Satireoù l’on/c croit interefîe : Qui vous 
adit quece foit préeifement vousqueTHEo- 
PHRASTE ait Gguré dans ks Caraéteres? 
Vous a-t-il nommé /* Non. A-t-il cité vos 
avantures? Non. A-t^l dcûgné vôtre fa- 
mille? Non. De quoi vous plaignez-vous? 

Fau- 
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J’aurois plus de fujct de me fâcher contre 
PAuteur dcIaComcdie du Grandenr àç. 
me plaindre de ce qu en plein Thcacre il 
fait retentir à toutes les Scènes le nom de 
B#*# qui'cft le mien. Dans ma famille j’ai 
des Médecins , des Grondeurs , des Avocats, 
des Moufquetaircs malgré leurs peres ; con- 
tre la volonté du mien, j’en aipcnic pren- 
dre le parti , & renoncer aux études : Vais- 
je croire que ce foit moi qu’on joue ? . 

^ Les Critiques de nôtre temsont tous 
le défaut d exercer dans leurs écrits une ven- 
geance en quelque fortcicandalcufe. C’eft 
moins le V4 gc qu’ils cherchent à réprimer 
qua irriter le c'oupabléi fur qui ils feplai- 
fent de faire éclater leur reflèneiment-, A- 
quoi bon tout cela? Lorfqu il s’agit des’in- 
ftruirc refpeébonsla perfonned'un Auteur 
qu’on ne peut , à caule de fbn caraéfcerc, 
reprendre fans le déshonorer. Contentons- 
nous d’attaquer (es erreurs avec une mo- 
deftie qui le gagne, qui le charme, ôcqui 
lui fafle trouverbon qu’on le redrefle. S’ar- 
mer d’un air de capacité , afîcâx;r des manié- 
rés dures Scimpeneufes, c’eft prêter au pu- 
blic des fujets de nous blâmer & le mettre 
hors d’état de tirer avantage d’un zelc qu’il 
reconnoiflra detrémpé d’amertume. 

^ Que de gens fè font honneur qu^on cri- 
tique leurs ouvrageslje ne (liis pas de leurhu- 
fneur.Ma confunon augmente, quand ie vois 
que les miens donnent tant de prife à la cén- 
iurc. Un 
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. Un Critique vctillard ne me fait^as peur; 

Si j’ayoisiçuleGrec, j’^rois impoféGlen- 
ce à bien des cenleurs. Ôn nemauroit pas 
fait un procès de m’étre fervi au bazard dans 
mes portraits de noms qui convenoient peu 
au caraâere de chacun. Ou plûtôt ^ me 
réjouis de mon ignorance , on n’aura point 
à m’imputer que jaye eu deûeindc noircir 
pcrlbfmc. 

' ^[ILes gens qui donnent tête baiiTéedans 
le Dclelprit , ne s’accommodent pas d’un 
même genre de vie. Ils ne croient rien dire» 
s’ils font de la commune opinion. Ils veu- 
lent contredire , ils veulent mordre , à cela 
aboutie leur emioent (çavoir, 

'Vouloir à quelque prix que ce (bit criti- 
quer, c’eft iè rcrldrcla dupe d’autres cen- 
leurs plus malins. Le plus méchant mérite» 
à mon avis , eil: d’examiner la conduite des^ 
particuliers pour faire voir qu on fçait l’art 
de médire. 

LES FAUX PLAISANS ET LES 

Railleurs. 

T^Auvais caraélereque celui d’un faux 
plaifant , évitez-lc avec (bin. Tâchez de" 
plaire par un bon mot , bazardez même une. 
pîaifanteric, dureftcn’en faites pas métier. 
En vous parlant ainfî,jc ne luis que lecho de 
ceux qui connoilTent parfaitement le mon-. ^ 
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Un homme qui fait métier de boufon- 
ncric, tôt ou tardlcra méprifé. Ôn n’cfl: 
pas toujours en humeur d’aplaùdir à une 
pointe mal placée. 

Vouloir plaifantcr aux dépens d’au- 
trui , rien ne fent .plus fpn , maUhonnêto 
homme» . 

Quand on fait gloire de ec aient , je con^ 
clus qu’on nenap^mt d^autres» 

. f La plailântcrie n’étant pas du gouft de 
tout le monde , je plains ces ooufons de pro- 
feihon qui, dans ksi compagnies rerieufés 
ne peuyenî i<?iwr qu’ttn^ très froid pcr^-< 

.. , 11 cil également . ridituledeplai^^ fuç 

touf, ôc de plaifanter ‘mal à propos. La 
plus agr^bk !.<Qiiveriâtion, demande des 
momensferieuxé Sç toutes fortes de fujet$ 
ne iom pas'pro{>Fe;s,aux boufons. 

^Ün mauvais plaiiànt pourra faire làchci! 
priic to‘plus âdrpit railleur. Gucriflbns 
npps donc df cette enviede nsordre, puif 
qu’on cii expoie à la confufion, au dépit, 
à la haine. 

5î La raillerie cft un commerce d’cfprit, 
qui doit avoir iès régks . i 

Les railkurs femblent être contens qu’on 
leur rende le change? Ils me permettront 
de douter qu’ils (oient (Inceres ; perfonne 
n’aime qubn aîîledepairavcclui. 

^ % Si par mépris on néglige de relever lé 
ridicule d’un fot , ôn lui cruellement 
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valoir Ton indulgence. Je ne trouve pas 
pourtant qu’on lui fait une grande grâce *, 
la plus outrageante raillerie n’a rien <ie 
piquant que ce reproche. • 

• reprochons jamais un defaut natu- 
rel, de peur de donner lieu a une raillerie 
plusfenfiblc..En dilànt à Euripide qu’il nà 
pas le corps droit, la jambe pellè, rioftre 
aigi^ur le met en droit de ràbus teprochcr 
un viccd’efprit , & de nous accufcr de man- 
quer de favoir vivre. 

■ ' Je ne fçai même s’il feroit pcrmis.d’appel- 
1er avare ou lâche quiconque l’ell / fommes- 
nous lans defauts , & n’en trouyera-t’on 
pas en nous ^ plus greffiers ? Prenons ÿ gar- 
de pour nôtre intereft. ' . ' ' 

• Le Iccret d’empêcher la raillerie , cft 
de la prévenir ; on ne (è mocquera point 
d’un hoUu qui fe tournera lui même agréa- 
blement en ridicule. 

Je ne pardonne ni à celui qui Te fait un 
plaifir de railler , ni à celui qui (è fait un cha- 
grin d’être raillé.Tousdcux ignorent ce qui 
fc doit honnêtement pratiquer .11 eft odieux 
de s’ériger en railleur , Il n’eft que d’un bru- 
tal de repoulîèr aigrement la raillerie. 

5T C’on permet d’ordinaire la raillerie, 
pourvu qu’elle (bit diferete & modérée : fi 
l’on m’en croioit , on s’en interdiroit tout 
â fait l’ufagc. 


l’ow 
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l’Amour et l’AmitieV 


L ’Amour eft le defaut des jeunes gcns^ 
le foible des vieillards, la folie des 
filles, la paffion des femmes, l’amufement 
des petits, l’occupation des grans, la per- 
te des inlcnfez, l’écueil des (âges. Que - 
veux je dire par là? Que l’empire de l’a- 
mour j eû uni verfel, il domine tous les â- 
ges, tous Icsfexes , toutes les conditions. 

Il y a de là fureui* dans la paffion d’un 
jeune homme, de l’extravagance danscel** 
le d’un vieillard. Dirons nous que l’amour 
cil une bonne chofe ? 

L’amour fe fait à prefêntdeplufîeurs . 
maniérés. Un Cavalier le ruine auprès 
d’une Dame qu’il adore i une Dame n’é- 
pargne rien avec un galant qui l’a char- 
mée; ou bien chacun de fon côté contri-* - 
buë aux frais d’une paffion: Timanthe ôc 
Mêlante font ainfi l’amour. Se ruiner pour 
une femme, c’ell être dupe; foufrir qu’el- 
le s’engage à la dépenfe c’eft n’avoir pas ; 
de cœur; s’aimer but à but on n’a rien à ^ 
fc reprocher. 

L’amour ne va guéres fans jaloufie, la 
jaloufie eft accompagnée de violens cha- 
grins, ces chagrins en attirent d’autres (^ui 
durent & qui fe multiplient. Où eUl’agree- 
ment d’aimer?’ ‘ 1 ' Gracdi" 
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^Grâces âmes infortunes je n’ai plus d’ha- 
bitudes au. pàxs de Tamour., j’ay quité. de 
•petits plaiCrs 9 je préviens de grans maux. 

Si je^oulois me vanger de mon ennemi 
je le produirois auprès d'une jolie fcnime, 
afin qu’il en devint amoureux. 

' fp Un homme amoureux fêlait par tout - 
remarquer. La mélancolie eft peinte fiirlbn » 
vifiige ; rien nVll capable de fufpendre farc- 
•yerie, ni d’adoucir la rigueur de fon air. La 
converlâtion , qui charme l’ennui des plus 
fombres clprits, l’aplique à de nouvelles in- 
quiétudes.; - fon cœur en proie à ce qu’a de 
plus ciTiel la jaloufie eft dans un accable- >= 
ment. U ne rit qu’avec peine', ne parle 
qu’avec chagrin. Qu'il en coûte pour ai- 
mer,, & qu’en aimant on fait un fotperfon- 
nage ! 

■ 51 ' Pour aimer il faut avoir beaucoup de 
temps à perdre» & ne làire que cela. 

' if L’argent eft le nerfde la guerre, il eft' 
ik clef de l’amour. 

if L’iiidiference en amitié fait des enne- 
mis , en amour elle produit des furieux. 

Les 'bons liiccez donr\ent ailleurs de la 
joïe, en .amom’ ils produifent les degoufts» 
les froideurs § les feparations. 

if Un amour^naifiânt cache bien des dé- 
iâuts<9 la haine qui lui fuccedé les met dans 
un jour plus noir: 

‘ ^ Les petites gens, font l’amoqr avec 
moins de delicàtclfo 'j. mais avec .plus de 
finccrité. ' if"L’a^ 
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L’Amour peut être pkis violent que- 
ramifié, cela ne dit pas qu’il foit plus raifon- 
nable. L’amour nait bruiquement 6c s’é- 
vanouit de même , l’amitié aune naiü&nec 
moins prompte , une durée plus folide. 
L’amour s’atache aveuglément , < l’amitié 
cft éclairée dans fès choix. L’amour entrai-, 
ne les dégoûts ileft fujetaux révolutions 5 
l’amitié ellaudeflus des caprices , ellenelfc 
fujetequ’à de legeres 6cde raresviciffitudes. 
L’amour le refroidit par lescarefles, fe ra- 
lentit par les faveurs j l’amitié s’échauffe 
par les fervices , s’augmente par les bienfaits» 
L’amour eftune folle paflion, l’amitié une 
belle vertu , c’efl tout dire. 

L’amour veut un autre cœur que l’amitié/ 
Le cœur qui aime d’amitié, - celui qui aime 
par amour font deux cœurs diferens 5 l’ua 
vaut mieux que l’autre. 

Il faut du temps pour faire urt-ami , ilnô 
faut qu’un clin d’œil pour gagner un amanti 
Le fort de ce qui fe fait bieii-tôc efl de finüp 
aulfî bien-tôt. 

^ Pour avoir de l’efprit il faut être' a- 
moureux. Pernicieux lîfteme ! maxime: 
dangereufe ! prend-on garde qu’on- ne peüCr 
devenir amoureux làns intereflêr lâ liberté' 
du cœur \ la tranquilîté de l’ame ? Je ne- 
veux. point de l’efprit à ces conditioils 4 

L’amour -ell plus inventif que l’ami- 
tié, par k même raifon qui fait qu’une- 
femme a J’imaginîltion • plus prompte , 

Vz mais 
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mais moins forte qu’un homme. 

On réconcilié mal-aifément deux amis 
qui fè font broüillez, parce qu'ils ne l’ont 
feit qu’à la demicre extrémité, les amans 
lè racommodent eux myêmes. 

Les amis vivroient plufîeurs années dans 
une parfaite union, les amans ne fçauroient 
être une heure fans fè querellet ; demandez 
m’en la raifon, je vous répondrai que l’a- 
mitié cftfàge, tranquile, atachée à la mo- 
dération, ramour au contraire ett bruf- 
que, turbulent, exceffif dansfadelicateflè. 

Les, querelles des amans durent peu. 
'Aux mots d’ingrat , d’infidelle foccedent 
ceux de cher &• d’adorable. On s’épuifè à 
montrer fbn innocence ou à fè juftifier fi. 
l’on eft coupable. La tendrefiè s'explique 
alors ouvertement, ce que l’amour a de 
plusinfinuant fè develope, ÔC charmé l’un 
Sc l’autre d'avoir reuflî à éfàcer les crimes 
imaginaires dont on fè foupçonnoit, on 
lè trouve infiniment plus aimable qu’au- 
paravant. 

51 La coqueterie régné autant parmi les 
amans que parmi les maîtreflès. Ful'vie fè 

E laift dans la foule de galans, Bront^ fc 
iflc ÔC s’ennuie de n’en conter qu’à 

51^ L’amour & l’ambition compatiflènt 
rai-ement ; la fàgefîè ôc l’amour fon encore 
moins d’intelligence. 

^ J'ai bien ofii parler qu’autrefois il y 
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avoir eû des amis , du reftc je n’en ai ja- 
mais connu. On parle d’Orestes & de 
PiLADES. Après eux de qui fait on mcn- 
tioa? J1 s’eft pafle pluficurs fiécles depuis 
celui où ils vivoient, làns qu’on ait re- 
marqué une amitié lemblable , le nôtre 
n’eil pas plus privilégié -que les precedens. 

^ Retranchez-vous, croiez moi, fur 
le nombre des amis. Un homme qui en a 
deux ou trois d’un commerce aifé & agré- 
able eft exemt des complaifances forcées, 
de diffimuler à toute heure, de dater à 
moins que d’y être obligé par une politi- 
Que dont les plus honeftes gens doivent 
wivre les réglés. On a par ce moyen tou- 
. tes les douceurs de l’amitié , on n’a point 
la gefnc d’une longue difîimulation. 

Celui-là n’aime pas qui appelle toutes 
fortes de perfbnnes fès amis , il faut être 
plus dificile. 

Avez-vous fait un choix, que ce fqit 
pour toute la vie 5 vous vous en trouverez 
< mieux. ^ 

^ C’eft s’y prendre un peu tard pour 
. éprouver un homme que d’atendre qu il 
foit nôtre ami. Il faut mettre à l’épreuve 
ceux qu’on veut aimer, & non ceux qu’on 
aime, de peur d’avoir à fè reprocher qu’«, 
on a fait un mauvais choix. 

^ La fortune peut aflèz nous élever 
pour nous afranchir d’une infinité de befbms: 
de quelques grâces quelle foit maiftrefîe, 

1 3 ej- 
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elle ne fera pas qu*ôh puifTe Nfe paflèr d’un, 
bon ami. Plus nous ferons heureux plus if 
nous fera neceflàire. Avec lui que nous 
manquera-t-il ?• ' Sans lui que n’ayons nous 
point à craindre J Nous, lommes portes à 
1 entêtement» à la fourberie, à la cruauté j 
dans un rang fùperjeur où tout femble per- 
mis , nôtre humeur ambitieufe s’aflbuvira- 
t-elle nôtre orgueil épargnera-t-il quel» 
qii’un ? e'cft alors que nous avons befoin d’un. 
. am i qui reprime par des confeils de douceur 
nôtre arrogance.^ 

Qui entreprendra de nous dire la vérité ?' 
■L’ami. Qui voudra nous reprendre de nos> 
'défauts? L’ami.^ , 


Auguôe avoue qù*îl'lui fàloit un Mcce- 
nas, Alexajdre un Epheftiôn. L^ur. fortune . 
■' étdittéllequ^élle ne pouvoit recevoir d*autre 
• aceroifîcnaent j là neceflité d’avoir un ami 
en qui ils euflèntune confianceentiere , fùtla 
-feule-^doint elle nè les exemta point. 

N’ambitionnons p3us d’avoir un grand 
cortège d’amis, Soions contens d’en faire 
‘‘Ùriififiçeretneht devoiié à nos intérêts : je 
ne pardonne de vouloir deux amis qu’à ce- 
‘lui qui en cherche un pour le confulter, ôc 
un . fécond pour en être repris. 

* Ecouter docilement la réprimandé 
d’un ami , c’eft un feur acheminement à la 


' peifejSliori j car l’orgueil eft lapaffion qu’on 
aime le moins à combatte , « qu’on fiir* 
monte plus dificilement. 

Je 
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Je fois revenu de la modeftiedeceuxqui 
feignent de trouver bonqù’on lèsrcprénriei 
Nul ne confent que la critique s’explique 
fur fes défouts 5^ on abandonne à la flateriè 
le foin de les déguifer , • & c’eft tout. RelcH 
va: les vertus ôblcures, grolîiflêz lès petits 
avantages , mettez en jour des qualitez ca- 
chées 5 ne faites pas femblant d’apercevoir 
les vices ; on vous dira le meilleur ami du 
monde : touchez aux imperfections fecrc^ 
tes; vous depkirez, n’en doutez pas. 

^ La fincerkéeftconfeillée parramitié, 
■Scce n’eft que par cette'' finberitc que l’ami- 
‘tié s’évanoüit. ^ 

L'amitié défend une trop grande indul- 
gence , elle veut qu*bn fe corrige les uns 
des autres, les amis ne veulent pas être re- 
pris , ils fèbroüiïent ilsfodivifent, quelles 
mefures prendrè p Puisque nous fommes ïî 
délicats, exerçons-nous ‘à qui 'fe flatera da- 
vantage,, mais- ne nous flatons plus de pra- 
- tiquer les loix d’une véritable amitié. 
"Vouloir qu’en* nous reprenant un ami aît 
une douceur flateiife , des égards irifinis^, 
des circonfp'eélioris aveuglés , 'qü^il àflài- 
fonrte-fes avis , qu’il les tempefe , c’eft'én 
bon françoisne,pas vouloir être repris, c’élfc 
réduire iesigens à l’impoffible* 

^ Un ami qui nous flatte-eft plus dah-î 
' gefeux*qu’un ennemi qui nous trahit j «Bien 
loin de 'nous lepréndte* de *hqè iitipeife^, 
■ âions “ 41 * 'foufre qu’el^es^^dégcriétent 'tn 
' I 4 vices* 
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vices 5 & nos vices en habitudes : tout cx- 
cuièr , toutaccorder à lafoibleflè, permet- 
tre d’indignes libertez , avoir des complai- 
^nccs nuifibles , ne point arrêter une cri- 
jninelle entreprifè, donner des confèils in- 
tereflez , aptaudii* à d’injuftes defleins , 
i’ami dateur fait tout cela , que pourroit 
feire davantage un ennemi Vangeur ? 

Nous datons lorfqu’on nous confulte, 
410 US aimons à être datez lorfquenouscon- . 
lûlto.nsj de part ôc d’autre la tromperie 
, plaid. 

. Les amis dateurs font entr’eux une eC- 
pece de paêle & un traité de paix par le- 
squel ils s’engagent à le pardonner toutes 
leurs fautes. 

^ Un homme vous prie de l’avertir de 
lès défauts , a-t-il une envie fèrieufe de le 
corriger ? J’en doute, il tache de vous 
.marquer le plaifir que vous lui ferez de 
.n’en point prendre la peine. C’ed une ru- 
iè dont il fe fert , & une maniéré de pre- 
ycnir les cenlêurs que l’amour propre a 
/rendiie fort commune. 

' J’aimerois mieux qu’on me chageât d’al- 
ler en perKonne faire une harangue au Roi 
de Siam, que de donner en face une in- 
ftruéÜon à cet ami qui m’en prieroitj j’y 
îTouverois moins de difficulté. 

, <|[ Examinons la conduite dé. nos amis 

. afin de corriger la nôtre. Jettons enfuite 
^ les yeux fur nos firiblefiès afin de nous ac- 

■ coû- 
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coûtumcr à fuppoiter les leurs. 

' Nous reprenons aifement certains dé* 
fàuts, fi nous les avions nous en tirerions 
vanité. 

5 L’inégalité qui le trouve parmi les 
• amis elt la plus ordinaire caulè dé leurs 
divifions, MyriUe s’eft élevé, il n’â plus 
pour moi cette tendre ajfïêébion qu’il m’a- 
voit j urée ; fi j’étois fon égal , MyriUe eon« 
tinueroît de m’aimer. - 

L’union des freres enchaîne la fortu- 
ne dans les familles. 

5 S’eft-il rien vû de plus admirable que 
la fidelité de Regu lus qui pour dégager 
fà parole quitte Rome , fe enfkns , rentre 
dans le camp des Cartaginois, & reprend 
fes fers 5 Bel exemple de courage 6 c mar- 
oue certaine du fond de vertu qui étoic 
Jans le cœur de ce grand homme ! -Regu* 
lus vainqueur auroit-il pû montrer dans 
tfon triomphe quelque choie de plus glori- 
•eux à là mémoire. Sbïons à l’égard de nos 
amis ce que fut Regulus à l’egard de lès 
ennemis, inviolable dans nos paroles ^ fi*« 
^les]u%u’à la mort. 
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La Prudence.’ 

0 

0 

I L eft tine prudence qui ménage le prelent,. 

il en eft une aut$e. qui difpolç en quel- 
que forte, de l’avenir- j rime aflîire les bons 
^cçez y l’autre répare les mauvais j cette 
prudence nefo trouve que dans les hommes 
pcnetrans, , . 

^ Le nombre des deflêins n’eft pas con'“ 
traire àlaprudeqçe, pourvû qu’il n’y entre 
point 4e confufîoh. ■ 

La prudence: ,fe rafine par les. difïèrens 
ijorifcils. . 

- rIF II y a.dans la plûpart denoa entrepri- 
ses une •.læmei’ité qui .eu. .caufo qu’elles nous 
Tcuffiireuti ;.qui nous, .fait rcj^der comme 
des gens d’une prudence confommee. 

La rpftffitè d’une .a&ire n^Û pas ime 
preuve infâiUible. quéUe ^t été. bien eo^^ 
duite. 5 Ipûvent ,4e. très bons, confeüs prof 
dûifçnt de.fêçheufçs.Uruës. , & il n’eft pas 
moins or4inaire qu’on aErive.à.;\ine fin heup 
reulè par de mauvais commencemens. 

La prudence a beaucoup plus de part 
dans de certains projets que la fortune j dans 
4’autres la prudence n’a que commencé, la 
fortune a fait le refte. 

^ U n’eft pas d’un homme prudent d’a« 
bandonner au hazard y ce qu’il peut lui 
• ' > : ôter 
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ôter par prevoiaiicc & par conlèîl. 

^ Les malheurs ne- peuvent détruire 
la vertu. Le fatal füccez d’une eittreprifc 
■n’ôte rien à la réputation du lâge qui l’a 
formée. Si les evenemensétoient en nôtre 
puiflàncc , il fèroit jufte de blâmer uiïc 
valeur & une prudence malheureilfès. F a- 
»ius Vaincu me pa#ôit aUfîi digne de 
ioüange que F'ab i u s vainqueur, dés que 
je conlîdere que l’homme n’èu point maillée 
de la fortune. ‘ 

Voir les temeraires être plus heureux 
que les fàges , Une entreprife bien concer* 
tée échouer plûtôt qu’un deflèin hardi ÔC 
mal conduit , j:ela^ pq ^conçlutjien. 

On doit plaindre lé maihehr dès (âges 
làns blâmer leur prudence ^ & aplaudir au 
bonheur des temeraires fans approuver leur 
conduite. 

^ La prudence n’eft pas afëâéeau lêxe, 
il eftdes femmes auffi fàges ÔCauffi heureu» 
les à' donner un confeil , que les plus fins 
politiqueSé. Judith :feuva la ville de 
Bethulie y une fèrvantc mit à couvert les 
Smymiens de la fureur des peuples de Sar<< 
de , les Romains fe défendent contre les 
Gaulois en fuivant le deflein qu’une femme 
leur propofà, 

On a vû la prudence des femmes éclater 
dans des occafions ou le confèil d’un grave 
perfbnnage auroit été inutile. Leur ima- 
cinatioo qui reçoit plus aifément les im- 

pref» 
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Preflions de la crainte devient plus fufcep* 
' tiblcdes mefures qu’il feut prendre. L’hom» 
me qui n’eft pas fi promt à concevoir ces 
mouvemens timides, cft plus lent à trou- 
ver les raoiens de fe dérober aux dangers 
qui le menacent 

51 Le conlèil apartient aux vieillars, 
rexpcution aux jeunes gens ; la prudence 
de ceux-là , la hardiefle de ceux-ci con- 
,duit aux entreprifês fortunées. 

Le fang froid eft bon dans le conlèil , 
Peforit'de feu cft admirable pour l’execu- 
tion. 
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Le Jeu. 


TE jeu efl: une occupation fatigante, ÔC 
"V pcrfonne ne s’en lalîê. Nous en avons 
des exemples. 

^ Ce n’eft point Pavarice qui a infpiré 
aux hommes le défit de joüer, c’efi l’am- 
bition, c’eft la prodigalité. 

L'oifiveté détournant des occupations 
lêrieufes attache à cet exercice , où on 
prétend fê delênnuyer, où on cherche à 
couler le temps, & où la moindre perte 
cft Celle de l’argent. 

L’ambition qui fait naiftre l’envie de te- 
nir tête aux perlbnues de la première vo* 
Ice, ctmfeille cet amulèment comme un 
mpien de s’ouvrir une libre entrée dans toa- 
feà fortes de maifons. 

La prodigalité ferme les yeux aux dépen- 
iès que l’on lait , aux rilqucs que l’on court. 
On fe flate que les fources ne tariront ja- 
mais, que les reflbûrces ne manqueront 
point, de là cette habitude mauvaife de 
faire focceder 1 « profufions énormes à de 
légers gains, ou de recouvrer les pertes par 
’des excez monfirueux qui en attirent de 
nouvelles. 

L’avarice n’a garde de foggerer une telle 
occupjitioni Uq amateur de Targent ne 

l 2 Vha- 
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l?ha{àrde pas volontiers,- - Il le eonlêrveprc-' 
cieufcment; fcs delices font dans la-conteirH 
plation, Tes joies dans la' vciic de groffos- 
forames , on trouve peu dVares qui fça- 
chent même les jeux les plus communs. 

^ Les imprécations,, les juremens , les» 
blafphemes , foites funelles du malheur d*un •• 
joiieur , le rendent m*dent;. Le feu paroit 
dans lès yeux, la rage éclate forfon vifàge,, 
le defofpoir par fà bouche. Dans cet aar 
où il eft tout hors de foi,, eft-il poflîble de- 
croire que la raifon le maîtrife encore } 

^ J’ay vû des gens fe piquer de n’igno- 
rer aucun jeu .pour moi je ne me crois 
nullement déshonoré d*avoüer que je. les 
ignore tous * & que je ne veux apprendre 
que celui des échets. 

^ L’intérêt bannit la bonne foi du jeu. 

Il eft dangereux de joiier avec fes amis,, • 
k jeu donne lieu aux injures , êc par con» 
Icquent à. des haines irréconciliables. 

La fortuné d'imjoüeur eft incertaine', il 
perdra dans un moment le fruit de plufieurs ; 
jours de gain. 

A-t-on v,û beaucoup de joueurs s’enri-y 
chir, Targent du jeu ne profite prefque- 
•jamais. \ 

Si j'étois, le fils d’unpere joueur depro* 
Feflion, je reuoncerois à rdperance d’uu 
«patrimoine. 

Afiajîe dont le mari eft palfionné pour 
Je j^u, oic^t-clle s’attendre a un douaire ? 

Da' 
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Damis depuis huit jours eft en gain - 5 , ' ' 
fbn bonheur qui par tout fait bruit lui at- 
tire des envieux. On étudie fes démarchés, 
on l*obferve on le fuir.. Prés de rentrer 
chez lui oalc vole on le maltmite , la per- 
te n*étoit-elle pas plus favorable à Damis} 

S’il s*en alloit triftement du. moins il mar- 
choit en fèureté;. 

^ Je mets la. paffion du. jeu au nombre- 
de celles dont on ne revient point. On a- 
bandonne Tamour quand on n’à plus de 
quoi rmfpircr,. on ne ceflc point dejoiier„ 
qu*on n^ait tout perdu ;; & encore à quel- 
les extrémitez ne fê réduit-on pas pour re- 
parer fes mauvais fuccèz ?* 

Que refte-t-41 à perdre à qui a joué fbn; 
caroflê & fes chevaux ? Avec eux il. a per- 
du fa réputation. 

^ On peut éixfi bon joiieur i&ns être 
honnête homme. Jouer beau jeu , fe mo- 
dérer dans la perte hazarder fon argent 
4 àns chagrin , gagner fidèlement, il ne 
faut que cela pour avoir le nom de bon 
joiieur ÿ mais peut-on joiier fans fe déro- 
ber à fes afiàires, fins fe ruiner ou niinei* 
les autres, fens noüer des comn^rces fuf; 
peéls^ Tout cck Trajtmon s’accorde-t-ila« 
cyec les réglés de la probité* 
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Le Procb’s. 

C ’Est aujourd’hui un métier que de 
plaider comme de bâtir, d’imprimer, 
d’enfeigner la mufique. Beaucoup n’ont 
que cette profeflîon. Les femmes s’en mê- 
lent auffi-bien que leurs époux ; on ne fe 
fouvient même plus du rang qu’elles occu- 
pent dans le monde > ni fi elles font Com- 
reflès ou Marquifes, on ne les connoîtque 
fous le nom de plaideufès. 

Argante public cent fois dans lecerclede 
les nouvelles amies qu’elle commence à ref- 
pirer, qu’^eurcufemcnt fes procès font ter- 
minez; il lui en refie cependant quatre ou 
cinq, fi je ne me trompe, mais c’efi une 
bagatelle pour une femme qui s’en efi vû 
^iqu’à vingthuit, fens compter là lèpai*»- 
tion de corps 6e de bien d’avec Ion mari 
qu’elle pourluit vivement* 

On fe fait une habitude de plaider com- 
me de danfer 6c de monter à cheval ; un 
homme qui fe fent leger ou bon Ecuyer , 
,danfe ou s’exerce toujours au manège. Il 
en efi de même du plaideur,, il lui fàutd^ 
procès, finon c’efi un homme mort. 

51 Faire rompre des mariages, ou cafe 
fer des teflamens > demander qu’une donati- 
pu foi tni^e, ou une exhérédation déclarée 
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injufte 5 voilà fur quoi l’on plaide de nos 
jours, éc fur quoi de tout tems la chicane 
s’exercera 5 ilefl: pourtant neceflàirc qu’on 
fe marie, qu’on telle, qû’on faflè du bien 
aux uns, qu’on en prive les autres, j’ai- 
merois- autant dire qu’il ncceflàire d’avoir 
des procès. 

51 La profeflion d’ Avocat cil la plus 
fuivie. Perfomie ne s’en éconno»: car cha- 
cun fe lent d’humeur à intenter procès 
fur une bagatelle. 

Le parti de l’Eglife eft aflèz coimnuné- 
.ment embralîc , celui du barreau encore 
plus. Nous voyons plus d’Officiers de ju- 
îlice que de Prêtres : en dirai-je la raifon ? 
Beaucoup veulent mourir làns confeffioh , 
peu voudroient avoir vécu làns procès j 
cela exclud le grand nombre d’Eccléfialli- 
ques , & ne rend qu’utile celui des Avo- 
cats. 

^ Quelques-uns s’approchent des tri- 
buaux afin de s'exculerj ^elques autres 
viennent s’y aceufer, ce font les maris ja- 
loux qui prennent tout un Parlement pour 
le témoin auten tique de leur déshonneur. 

Le Barreau eft autant rempli de gens 
qui lôllicitent la reftitution de leurs biens , 
que d’autres qui demandent la réparation 
de leur honneur. Les pertes s’accumulent 
neanmoins, cet honneur eft de plus niqué : ’ 
un homme làge doit s’en tenir à fes pre- 
micis malheurs , dans la jufte crainte 
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qu*il ne lui en arrive de plus fâcheux. 

L’epoux mécontent de fà femme 
cufe d*infidclité^ Tappclle en jugement 5 
elle y paroift, joyeufe d’avoir pour arbitre • 
celui qu’elle a fàvorife & dont elle efperc 
maintenant faveur. Qu*én ^êra-t-il^ L’é- 
poux n’én aura que la honte. Qpand pareil- 
le chofè arrivoit autrefois, on l’appelloit 
hazard,' quand aujourd’hui’ pareille chofe 
n’arrive pas,, on ne l’appelle pas moins ha-»- 
zard. 

La femme 8cle mari font tons les jours 
au pied des tribunaux, l’ùn pour deman*» 
der juftice, l’autre pour Tavoir refafee;. 
celle-là pour être entendue des Juges, ce- 
lui-ci pour être puni de fes. ...... H ^ 

fijffit que je ne* fois point obfcur. 

uinthime '& Lelie ont même apparte;" 
ment, même table naêmehr. Ikneman-' 
quent point d’égards l’un pour l’autre, ils- 
vont enfemble aux promenades, à l’Egli- 
’fè, à cOnfefle, au. palais,, où chacun de 
leur côté ils follicitent les juges pour par- 
venir à leur fêparation. 'Peut- on avoir en 
plaidant une modération plus entière? Si- 
toft que leur affaire fera terminée , . ils fê 
haïront à la.ra^e & plaideront de nouve- 
au pour leur réunion. 

^ Il fè voit des chicaneurs de profeffion = 
qui fê chargent de. toutes les mauvaifes af- 
faires, & qui ont le fecret de les rendre 
bonnes. Dites après cela que la juftice D’il 
qu’une face. Le- 
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Le bon droit n*eft jamais équivoque, il 
n*y a que la volonté de ceux à. qui il appar- 
tient d^en décider. 

La même affaire revêtue de? mêmes cir*^ 
conftances, prilê de la même manière; fe 
juge aujourd’hui d*üne façon j demain tout 
autrement. Comment olc-t-on le refoudre 
a plaider ? 

^ L’or qui ne fê corrompt pas , eft un 
dangereux métal. U corrompt les ,perfon- 
nes qu’on croyoit incorruptibles. Une eau** 
fe en eff; bien -meilleure où les oâS'es lui- 
vent de près la recommandation.. 

Nous, difons d'un juge qui n’a pû^ nous, 
-favorilêr» qi^il s’efl: laifle corrompre par 
ks ibllicitations de nos ennemis. De no& 
tre eofté nous l’avons iblicité & ffiit Iblli- 
eiter , nous pi’etendions ap^remment le 
corrompre. De quoi nousplaignons-nous ?; 
Auroit-il‘ été plus excuûble d'une maniéré 
que de l’autre 

La procedure -eft rinftruélion d’iin. 
procès y. .c’eft le lèntiment commun. Qii’on 
regarde de combien, de procès elle eft -h. 
eaulè», on en jugera différemment; 

Si cet axiome de Philofbphie^ Il ne faut 
pint multiplier Us êtres Jàns ne^cejjîtêy avoit lieu, 
dans la pratique^ tel procès a^ duré vingt 
ans qui n’auroit pas duré vingt jours.. 

Le Doyen de la Grand-Chambre a, je 
fuis feur , vû le commencement: de tel 
procès dont fbn fucceflèur ne verra pas la % . 
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^ Un rien devient matière à procès > 

• & ce procès eft la caufe d’une ruine gene- 
rale. Chr^fante & Leare^ue étoicnt les meil- 
leurs amis du monde. Une perdrix tuée 
par hazard dans les terres de Chryûnte l’a 
animé contre Lcarque. Lear que s’eft aigri 
à fon tour, Leur différend a été devant 
ks Juges du lieu 5 k Parlement en a con- 
nu enfuite. La chofe s’eft palfée il y a dou- 
ze ans, elle dure encore. Ces deux Gen- 

• tils- hommes riches ôc bien dans leurs aftùires 
n’ont plus de quoi pouffer celle-ci j eux mê- 
mes font obligez de la finir mr une longue 
tranfa^ion. Le projet en eft dreffe depuis 
fix mois , on diftere de jour en jour à la fi. 

. gner, enfortc que fêjpn toutes les apparences 
les petits-fils hériteront de ce malheureux 

Î )rocés, & n’auront d’autre patrimoine que - 
'obligation de Ibûtenir l’honneur de cette 
mauvaife caulè. 

Le raccommodement eft bon en matière 
de querelles} en fait de procès rien n’eft à 
_ mon gré plus làlutaire qu’un prompt accom- 
modement. 

^ Dignitez, rangs élevez, places émi- 
nentes, fburces de procès. 

Le jour le grand jour arrive que l’on 
confkcre en expiation de. nos iâcrileges à u- 
nc augufte ceremonie. Dans toutes les vil- 
les du monde chrétien s’élèvent & fè mul- 
tiplient de fuperbes autels pour repofer l’ar- 
ea du Seigneur, Les rues (ont auffi magnifi- 
que- 
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quement tapifTées que les appapte mens des 
Rois , plus remplies de fleurs que les jardin® 
où l’art & la nature ont faitleurdcrniers ef- 
forts. Les miniftres fècrez font revêtus de 
leurs ornemens pour rendre la fête illuflre. 
Toutes chofes ainfi difpofécs, les laïques à 
qui on défère l’honneur de porter le dais, dis- 
putent entre eux la prééminence. L*un dit 
qu'il eft Marquis , Tautre allégué le bien qu*il 
a feit à l’Eglife , le troifiéme fc prévaut de fa 
robe rouge, le dernier montre une croix de 
Chevalier. Cette conteftation donne lieuià 
un procès de longue durée : il a fàlu prouver 
fanoblcflè, il a falu faire réparation d’hon- • 
neur. La proceflîon , me demanderez- vous , 
comment fe fit-elle ? A l’entour des char- 
niers. De jeunes Clercs portèrent le daisjpen- 
dant que ceux qui étoienr deftinez à cette glo. 
rieufe aéfion fe difoient des injures atroces. 

•H Je n’envie pas le fort d*un hommepau- 
vre qui eft exempt de plaider : car Dieu mer- 
ci je n’ai point de procès; mais les chica- - 
neurs devroient l’envier ; Si malheureux 


qu’il puiffe être , la deftinée d’un plaideur a 
quelque chofe de plus cruel. 

N’avoir ni amourettes, ni procès, c’eft 
au dire populaire le moyen de vivre con- 
tent. (^ant à moi , je prefererois les dif. 
grâces de l’amour aux bons évenemensdes 
procès. Une inclination ne dure que quel- 
ques années , on a efperance de devenir heu- 
reux en ceflânt d’etre paflionne | on ne 


y.oit 
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voit jamais la fin des affaires j une caniè 
favorablement décidée donne lieu à d'autres 
conteftations qui fc multiplient à l'infini. 

51 Le fils maltraité de fon Pere, plaide 
.pour fes alimens. Le pere a fi bien fki|: 
que le fils eft mort de faim avant què d’ob- 
tenir une firaple provifion, c’efl un maU'- 
vais confcil que celui de plaider. 

On me doit cent piltoles , j’ai droit 
de les demander^ fi j’en pour fuis le paye- 
ment il m’en coûtera cent autres piftoles. 
Perdons plûtot la première fomme i&ns en 
rilqucr une féconde» ainfi raifbnne rhom** 
me bien fènfé. 

Il faut, vous dit un Avocat, fîx cens 
rôles d’écriture pour réclaircifîèment de 
vôtre affaire , je demande trois mois de tems , 
& deux cens écus d’avance. Donnez-lui 
^gratuitement le fàlaire de fês longues écri- 
tures , épargnez- lui la peine de travailler 
fi long tems, vôtre affaire fera mieux 2c 
plutoft éclaircie, . 

Je pardonnerai moins à F Avocat G. « J 
qui écrit beaucoup, qu’à P. . . . qui parle 
beaucoup. Si un long pHdpyc ne rend 
pas une caufè meilleure, ce n'^touBjours 
qu'un plaldoyé dont on ne le pj^e pas da* 
vantage que d'une caufe füccinte. G. ... 
ctend fês écritures, il faut . plus de temps- 
pour les examiner, plus d’argent pour fon 
lâlaiie , 6c la caufè en devient pire. 

Arpropos de- lâlaire, ne me fera-t-on 

pas 
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pas un procès à moi-même de ce que j*ai 
.manqué de dire Honoraire ? 

^ L’entretien d’un plaideur cft un long 
& ennuyeux plaidoyé. S’il ne parle de fes 
. afï^rcs il entre dans le détail de celles d’au- 
trui. Je fuis, ce genre d’hommes avec un 
foin tout particulier. La plus grande par- 
deulè me fetigue moins que la necefîité de 
donner un quart .d’heure d’audience à un 
vfblliciteur de procès. 

II S’il y a prefcription contre ceux qui 
;^res trente ans forment une demande, il 
leroit jufte qu’il .y en euft contre ceux qui 
plaident pendant un plus long temps. Les 
chicaneurs vétérans s’y oppofèroientj un 
procès qui n’a duré qu’un demi fiecle leur 
iemblç^encore trop promptement jugé. 

H II y a plus de Benenciers qui plaident 
que de Financiers 5 parce que la finance 
n eft pas matière à dévolu. On n’a point 
d’action contre un partiiàn qui jouît des 
biens du monde, elle eft permife contre 
un Abbé qui diflîpe ceux de l’Eglife. 

Vous avez la fureur de plaider, je 
veux vous en guérir. Venez ava: moi jus- 
qu’au barreau. Là je vous montrerai vos 
Juges fiiivis de trois ou quatre laquais j ils 
ont plufieurs caiToflèsj grand nombre de v 
> chez eux une table bien lèrvie , 
à quelques lieues de Paris même de magni- 
fiques hoftcls iâns les. appartemens iècrets 
qqeJe.Re compte pas> leurs revenus font 
■ “ mo- 
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modiques, ils ne fubriflcnt que des épices, 
& c’eft vous chicaneur obtliné qui payez 

ces épices. , 

' Long tems vous avez fomcite une audi- 
ence, elle vous eft enfin accordée 5 êtes- 
vous plus avancé que vous n’étiez ? On 
vous met à la merci d’un Raporteur né- 
gligent ou occupé i fi vous ne trouvez quel- 
que perfonne à qui il ne puifTe rien relUlèr 
a caufe qu’elle lui accorde tout, que je 
prévois encore de retardement dans voftre 
afiT are ! 

51 Les procès les plus favorablement ter- 
minez ne font point fans inconveniens. 
S’ils édairciflent le bien d’une famille , 
fouvent ils en obfcurciflcnt la réputation. 
Les droits fe règlent à foî'ce de procedu- 
res, mais les acqiiifitions ne lailTcnt pas de 
paroittre tousjours douteulès. 


BIEN- 
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BIENFAITS, ‘ ' 


Reconnoissancb, Ingratitude. 

n’obligéons preïque pbihtpariiï* 
clination, ou fi ik)üs obligeons, une 
froide reconnoiflànce nilentit notre ardeur j 
un lèrvice Icnteiiïieut récompehiclious fait 
perdre l’envie à* obliger. 

On reproche un plaifir à qui le reçoit, on 
le rcfufeà qui le demande, on ne l’accorde 
qu’à qui promet, ' . ‘ ' ^ 

Si nous nous plaignions deTingrâtîtude dë 
ceux à ^ui nous donnons des narques de gc^ 
nerofite, ils aurOiênt bien plus fiijét de {è 
plaindre de la dureté de nos reproches, delà \ 
tiédeur de nos fei vices de nôtre peu de de-* 
fintereflement. • 

C’efi faire trop d’honneur à la genero- 
fité de certains que de l’ap'pellcr véritable ; on 
cherche l’éclat dans les lerviccs qü’on rend à 
^ fes amis. T cl en leur oflrant là vie ambition- 
ne plus de parcHtre oWigeant que d’^Obliger de 
bonne foi. , ' 

Quand on eft prêt d’obliger on lônne la 
trompette ; on veut des témoins de Ton aéii- 
ôn. iî/ôpyê eh plein jour a tir^ l’épée pour 
jilidor , fi Alidor fut tombé la nuit entre les , 
mains des voleurs, peut-être Mopfe auroit-il 
fouffert qu’on -eût maltraité fonami i caj- 
{ . K pei- 
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perfonne. n’auroit..yû alors qu’il avoir du 

On s’attend que l’important (èrvicc 
qu’on va ‘ rendre à fon ami fera public , 
avec quelle chdeur ne s’y porte-t-on point? 

Il làut ctrë.doué d’un grand dés-intereflc- 
ment pour refifter à cette tentation. ILeS plus 
defintère^z ne lçaurQÎent gagner : fur ;eux 
d’ép^gner. à qufeppqueX befoiu:: d’eux la 
çqnfunon jde ^iecey^if JfeiH;s .hberalitez. . 

*[[ Tout homme. qui a, du cœur ne re- 
çoit pas indifferentment de tout le mon- 
de , il regarde nroitis ce. qu’on lui of&e que 
la perfonne qui veut l’obliger.» Qpel mérité 
a je vous priei; le prefeptd’un coquin.? , Jé me 
croirois déshonoré, defe$ indances. Etre re- 
devable de ia fortune à un méchant hom- ' 
çae, on a toujours quelque reproche a fe 
foire} c’eft un odieux moyen de s’avancer 
que le crédit d’un Icelerat. 

... ^ , On ;rcnd , aflèz de ferviçes , . mais on 
ne les rend pas de k bonne maniéré. 11 
iè voit des perfoimes qui obligent de fi 
înauvaife grâce > qu’on s’ellimeroit heu- 
reux de n’avoir pas profité de. leurs fervi- 
ces. Ils vous reprochent éternellement 
qu’ils VOUS; ont fait ce que vous êtes j eft- 
u rien de plus crud;? Ne leur auroit-oiî 
pas plus d’obligation de né leur en point 
avôir du tout ? ' 

Un Romain difoit à celui qui lui repro^ 
choit de l’ivyoir fouvé de la tirannie des Ceiàrs 

au 
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au tems des prolcriptions, Rend-moi à Ct- 
far j comme s’il eût voulu dire : Quelque 
trifte qu'eût été mon fort, je n'aurois per- 
du la vie qu’une fois 5 au lieu que par tes 
reproches tu renouvelles ma mort à tout 
moment j j’aurois fouffert la dureté (ie Cc- 
for qui étoit mon maillre ôc mon vainqueur , 
celle d’un ami eft-elle fopportablc? Vous 
qui m’cxa^erez .cent fois la grandeur de 
vôtre amitié en me tirant du néant , ren-» 
dcz-moi à la baflèflc. L'orgueil des grans 
impitoyables que la foitune a ;placez au 
demis de moi, m* épargneroit davantage 
que vos feints cmpreflèmens. Ï1 vous fîed 
mal de m’étaler farls ceffe vos bienfaits, 
ce fpeébacle n’eft plus pour vous, ç’eft a 
moi à le voir , à. l’admirer. 

^ Il eft permis à un Peintre de contem- 
pler avec admiration là beauté de fes ou- 
vrages, cela eft défendu aux amis, il leur 
eft criminel de fe repaître du plaifir dç 
dire, ai fait un tel ce quil eft. 

Sitôt que nous avons obligé, fàifons ce 
que font les perfpnnes foges, qui cachent 
avec un rideau certains objets dont la vûc 
corromproit leur imî^ination. Mettons un 
voile devant les bienmits dont nous avons 
comblé un amij il y a de la honte à les 
envifàger, ce fouvenir n’eft honorable, ôC 
ne regarde que celui qui les tient de nous. 
Plus nous fçavons avoir obligé , plus nous 
aurons de vanité , pourvû encore que no- 

K i tre 
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tre intérêt ne s’apprivoife point par le be- 
foin qu’on aura eu de noftre fecours. 

^ 11 n’eft pas défendu de remettre de- 
vant les yeux de fon ami les fervices qu’on 
lui a rendus, lî on a aflcz de délicatefle 
pour k faire làns apparence de reproche. 
Se peut-il rien de plus adroit que la ma- 
niéré dont s’y prit un foldat des vieilles 
bandes , qui avoit befoin de la proteébion 
de Celâr. Prince^ dit-il à 1* Empereur 
qui l’alloit juger, uconmttriez.-vousle foldat 
^ui pour éteindre l'ardeur de votre jbif, ,vous 
aporta de l'eau d'une fontaine ? Fort hier^ t&- , 
prit Celàr, mais ce n'e(l^pas toiy Fous avez, 
raifon, répliqua le foldat. de me - méconnoi- 
tre^ fai perdu depuis ce temps-lk un ail en com- 
battant pour vous, Celâr le reconnut & le 
recompenlâ. Le difoours de ce foldat ne 
lèntoit aucunement le reproche , il eft im- 
poffiblc de mieux s’expliquer pour dire , 
îe vous ai \ faites-moi grâce à votre tour. 
C’eft un* grand art de piquer la generollté 
lânsbleflèrledelintereflement. Un homme 
généreux ne fora pas. fâché qu’on l’excite à 
le fouvenir des plailirs qu’on lui a faits, 

5F Je ne crois point de ièiTices au def- 
fus de la reconnoiflânee, je crois lêulement 
qu’il y a maniéré de la ^gnaler. Tout le 
inonde n’eft pas en état d’en donner des 
marques illuftres, mais il n’eft perfonne 
qui ne puifte par un mot obligeant ré- 
poodrç aux boutez de fon bienfaiteur. 

.Sou- 

' w «J 
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Souvent même une parole furpaflè en va- 
leur tout ce c|u on pourroit feire. Augufte 
avoit accorde à Fumius la grâce de fort 
pe]*e qui avoit fuivi le parti d’Antoine. 
Quelle pouvoit être dans cette occafion la 
rcconnoiflànce d’un fûjet impuiflànt en- 
vers un Empereur magnifique? Le repro- 
che honnête que Fmaiius lui adreflède cet- 
te impuifiànce oir il le réduit, a plus de 
mente que toutes les offi-es imaginables, 
Cejar , lui dit-il , jt rCai jAntais reçu 
Injure de toi^ c'eji qH^aprefèm tu as fait ^ejt 
ferai Mgé de vivre Cr de mourir ingrat, ' 

1 F L’ingratitude a été un vice de tous 
les fiecles.- L’exemple de chacun l’autorife. 
Lafemmepeutfeplaindredumari, l’époux 
de fa femme, lepere de fes enfàns, fami 
de fes ami», la- patrie de fes citoyens, le 
Prince du fiijet. ; - 

I^s Sc I P I oNs, les Cam 1 1 
les G I CE R ONS envoyez en exil font des 
exemples de l’ingratitude du peuple qui in- 
terprété mal ce qu on fait pour H confèr'» 
vation. Rome devoit fon lalut à leur cou- 
rage & à leur éloquence , les foldats eu- 
rent en leuis perlonnes 'des chefs expéri- 
mentez, les citoyens de genereux libérateurs: 
malgré le bien qu’ils ont fait à la patrie, la 
patrie fe ligue contre eux & les (klâvouë. 

II Nous nous plaignons de l'ingratitu- 
de des autres lors meme qu’ils pourroient 
nous reprocher la nôtre. 

K 3 » J’ens 


Digitized by Google 



2i £ Suite DES Caractères^ 

J’entends Antijie qui fe defêfpere d’avoir 
obligé un ingrat 5 fi l’on faifoit parler tous 
ceux envers qui lui-même l'a été , pour- 
roit-on diftingucr û voix ? 

Les bienfeits tombent entre les mains de 
gens (ans reconaoifiince. On s’imagine 
qu’il y alloit de la gloire du bienfaiteur 
d’obliger, que l’intérêt a été le reflbit de 
fes bons offices, ce jugement paflànt pour . î 
véritable, donne un légitime pretexte à 
Tingratitude. ’ 

Les derniers bien&its effacent le fouve- 
nir des premiers. 

^ Tant qu’on efpere s’acquitter du | 
bienfait, on aime celui dont on le tient , 
eft'ceun effet de reconnoiflàncc ? Nulle- 
ment. Car on le fuit , on le hait dés que 
l’obligation qu’on lui a, eft d’une nature à 
ne pouvoir être dignement reconnue. 

. Une grâce commune, un bienfait qui 
fb répand fur plufieurs eft peu agréable. 
Nous n’aimons point qu’on nous confon- 
de, nous voulons au contraire qu’un hom- 
me en nous obligeant nous diftingue ; cet- 
te delicatefle le trouve autant chez les petits 
,que chez le grands. Si le Roi donnoit le 
cordon bleu a tous les nobles , le Duc êc 
Pair ne feroit aucune eftime de ceprefent; 
fi tous ceux qui font bleflèz à l’armée 
étoient Chevaliers de lâint Louis, per- 
-fonne ne le feroit un honneur dç lès olcf- 
fures ni du cordon rouge. 

Ce 
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Ce qui fe fait pour tout le monde , fe 
Élit pour moi làns mérité 5 quelque grâce 
qüe vous m’accordiez, fi je ne fuis unique 
je reftime peu. Vous iUe pi^étez riiillê &• 
ciis, VOUS en avez prété davantage à 'Ma»^ 
dor & à Oro«/e, ’il eft jufte que je partage 
ma rcconnoifîànce avec ceux qui partagent 
VOS faveurs, je ne vous aurai donc qu'une 
obligation partagée. 

•' qf Ne vous empreflêz paS de lervir be- 
aucoup de gens, piquez-vous de bien a^ 
drefler vosbienlàits , c'eftdc toiitesles réglés 
de la generofité la plus honorable à fuivre. 

qj Le manque de reconnoiffance à l’é- 
gard des paiticuliers eft ingratitude j à l’é- 
gard des Princes, c’eft trahifbn , c eft ré- 
volté 5' s’ibyavoit des termes plus noirs , je 
les dirois. • ;• 'i - = : . • ‘ 

. Quelque diftance qu’ft y ait d’un Roi à 
un fujet, quelle difficile qu’il fèmble à 
celui-ci d’egaleir par fa reconnoif&nce les 
bienfaits d'un Roi puiflânt , il arrive ne- 
anmoins plus fouvent quc le Prince Ib trou- 
ve vaincu par les fervices du fujet , que le 
fujet par les bienfaits -du^ Prince. ^ Si pti 
n’eftime bienfait qüe ce qui a le poids Sc ia 
couleur de l’or ,Albxandrb étoit en 

• droit de dire que jamais on ne l'avoit pu 

• vaincre 'de ce- côté laj^ fi d’autre part 6n 
•balance &• toutes -les ritHèfles dû monde, 

• & un bon confcil-ou une aéfcionde pruden- 
ce , qui ne verra qu'en eek P a r iii b n ï oh 
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Pouvoit vaincre. Alexandre r. 

Les hommes- vertueux peuvent rendm 
aux Princes; des {^ices que la plus mag- 
nifique reçqnnoifiànce ne' payeroit qu’à de* 
jni. Une libéralité que fait, un graqd , 
corrompt celui qui la reçoit ; . le bon con- 
ièil qu’on donne à ce grand lui attire des 
bonheurs*, le rend ûge , & par conicquent 
mérité plus. 

L^ducation, qufeiJ. donne., aux Princes, 
la vertu qu’on leiiT; infpite, .font des biens 
trop au deflusdelarecônnoifiâhce. Autant 
qu’il leur cft aifé de recompenfor Padreflè 
d*un habile Peintre , l’invention d’un Ar- 
chiteéte,, autant leur eft-il impoflible de 
A’acquitcr envers ce miniftre ie}é , .ce.j&gc 
gouverneur,^ ce cptifeiller fidèle, AJexan^ 
dre pleura la mort d’Ariftote avec dés lar? 
mes plus amères que la perta'de^ Philippe. 
Seneque n’a-t-il pas foit plus de bien à 
-Néron, que cet .Empereur n’étoit capable 
jd’en , foire au peuple .Romain ?.. ' 

PWiger un,, î^i, de (^i.pn, n’attend 
;rien c|eft un bienfait gratuit j .fcrvir.un ami 
J de qui on éfpere une .reçonnoilîànce èxadc , 

■ c’eft une bonne volonté mercenaire. 

, ^ Entreprendrai-je d’infpirer auxhom- 

. mes une recpnnoiflânce réciproque ? Ils en 
y,ont, perdules.fentimens à l’egard de Dieu. 
.'Tout cft pour l’homme dans ce vafte Uni* 

. vers , . & rien ne fe trouve pour Dieu dans le 
cceui- de l’homme, , 
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Le (bleil éclaire cet impie qui fèrend indi- 
gne de là lumière 5 la mer calme la fureu® 
de les flots pour porter l’avare marchand 
dans les païs étrangers, la terre donne 
régulièrement fes fruits aux riches inlà- 
tiables, pendant que les grêles gâtent h 
moiflbn du pauvre laboureur, lui-même 
fçait repouflèr Tinjurc des làifons: au 
lieu qu’on devroit ouvrir les yeux pour 
reconnoiftre cette main liberale de qui on 
reçoit de fl rares bienfaits; on ferme Ibn 
cœur à la reconnoiflànce , là bouche aux 
adions de grâce, on ne l’ouvre qu’aux 
plaintes. 

Dequoi fe plaindront ces mortels in- 
grats ^ Accuferont-ils la providence de ce 
qu’elle ne leur a pas donne la force des li« 
ons, la grandeur des élephans, la viftelîè 
des cerfs, la legercté des oifeaux? Que 
leurs murmures lcroient injuftes ! Tout 
'fbibles qu’ils paroilîcnt, ils domptent U 
fureur du lion , apprivoifent l’élephant , 
bornent le vol des oifeaux, ôc Ment les 
cerfs à la courfe. 


... ^ 
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LE POUR ET LE CONTRE 

DE LA CoMEDIE. 

V 

L a Comedie eft une de ces diofo qui 
peuvent être tolérées $ dont meme ü 
n’cft prefijue pas permis de parler ^ a cau- 
fc qu’eÙe eft plus ou moins dangereufe > eu 
• égard à . la fîtuation des {peéfcateurs. 

Plufieurs fois il m*eft amvé d’en cher- 
rjhcr le plaifîr • par des raifons qu on pom 
. me bienféance & curiofité j foit froideur 
de tempérament ou indiference naturelle , 
•Ibit ptéocupation ou artifice d’un amour 
propreJngcnieuxj ' je ne m’aperçus jamais 

qu’il y eût tant de quoi la blâmer. Apres 

tout, on n*en doit tirer aucune confequen- 
ce generale, 6c - celui-la ferqit temermrc 
qui prétendiroit que la Comedie fût abfo- 
.lument innocente! 

Quand j*ai feit attention au luxe qui y 
xegne , aux petites libertez qui s y glillent, 
aux airs qu’on y affcéte, feus mentir elle 
m’a paru dangereufe; mais à la regarder 
par ion bel endroit, on avouera que tre^ 
louvent on en fort plus régulier qu’on y eft 

entré. L’on dirait que c’eft là où viennent 
pour fe purifier tous les ridicules dtMn^ 
de , 6c que dans les libres inftruftions du 
- thcatre ils veuillent faire ' choix de celles 
qui leur font neceflàires. 
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Satire a • quelque, chofb d’cxti'émer 
ment piquant 'Mille gens pai* fon fecours 
le corrigent- quelquefois d’un défordre que 
les traits enflammez de l’éloquence des 
Bourdai^oues ôc des Soanens n*^uroieut 
peut dire qu*à demi réfprmés: l^pa, qv|e 
j’ofe dire, que . j’éloquencc prophape , u>it 
.plus cficace^que les veritez de l*^v^gile; 
je prétends feulement queja çhariçé prçf- 
crit au cenlêur des bornes trop étroites « 
au lieu que le theatre autorifant le détail» 
on y ataque cent & cent défauts contre la 
•mode, la coqueterie , ôc; les patres vices 
du fiécle que l’Orateur lâcrc n'a gardq.de 
nommer, de peur de foiiiller là bouche par 
des expreflîons que Saint Paul condamnoit 
dans le commun des fidelles de lôn tems. 
Il ne peut tout au plus qu’imiter la cpn- 
duite de cet Apôtre, .qui. .deçlare -une 
guerre generale aux , avares , aux impudir 
•ques, aux idolâtres de la fortune, fans 
^lelcendre dans les circonftances de ces pal? 
fions infâmes. 

Rien n’échape à la cenlùre d'un lèrvere 
Aéteur. La force de fes paroles pénétré les 
retranchemens de U, diflimulation^ il va 
fouiller dans le. éoeui< des .plus doubles ôc 
des V plus artificieux, qui confus devoir 
les mifteres de leur hipocrifie revelez , 
prennent la refolution de fe corriger. 

Qyels effets n’a point produits la reprefen- 
tatioa de certaines pièces où l’on fo décbai- 

K ne 
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■fie contre les débauchez de 'profeflion, où 
‘on en -veut aux parures feftueufês dufèxe, 
'où on entreprend de détniire l’orgiieU êc 
rinterêt? Lebizare Sc l’entêté modèrent 
-la- férocité de leur humeur, dés qu'ils k 
'vôyenfcoridamnéedans leFe/- 

'^in de Pierre ébranle par la fin tragique de 
'i’irnpiej cçkii qui -ifiéprife les ordres du 
Ciel. faux dévot le trouve honteufe- 
<ment déconcerté à la veuë des reproches 
^ue reçoit le Tartine ^ & des malediélions 
•dont le charge le parterre. L,^Jobinz em- 
pêché un des mes intimes amis des'éckir- . 
cirde fà deftinée par.4a voie de l’horofco- 
’pey Sans la Comedie du Menteur ( d/aut 
qu’à mon tour je m’aeufè ) on m auroit vu, 
je crois, le plus audacieux fanfaron de Pa- 
ris. Arlequin avec un ridicule afïbrtiment 
de rubans fait cclipfèr les fontanges. Les 
' ‘ ■’FoliesdOetanjio font des leçons de fagefle 
qui apprennent combien il eft fatal de s’a** 

^ bandonner à l'amour. Colômbine fille fça- 
•vante Tapellc les perfonne s de fbn fexc à leurs 
occupations naturelles. Le Pœnix détruit la 
faufiè vertu des prudes. La Baguete décou- 
vre l'artifice d'une femme qui a^ék de la 
pafiîon pour un mari - qu'elle n’aima janjais. 
Le Defenfiur du beau calme les fureurs des 

jaloux , 6c met le mérite des Dames dans un 
beau jour. Il n’efl enfin perfonne qui 
n’avoüe que le kfie des coquetes -, & 
i’ambitipn des partions feioicnc arrivez 
t ~ à 
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à leur comble , fi les uns & les.- autres 
honteux de s’entendre inceilàmment tim- 
panifer à l’Hôtel de Bourgogne, n-’àvoient 
teint d’en retrancher quelque ehofe. 

V oilà , fi je ne me trompe , lés fiuits 
de la Comeme. Hors du theatre on h*a 
-plus cette même ôccafion d’exprimer les 
traits véritables- du' mal-Kônnête hommes 
Là {êulemoit on peut les donner au na- 
turel,. fon caraâiere s*y touche d’une ma- 
niéré qu*il le recoimoît d’abord dans ces 
peintures critiques , & qu’il fe propolè 
oe n’être plus un lùjct de raillerie de ceux 
qui le connoifiènt. 

On le plaint que ces fruits font ctoufi* 
fez par l’aêtion du déclamateur, qui infi- 
DÜe les pallions qu’il exprime. Rare» 
entj pounois-je répondre. Nous fom-' 
mes trop prévenus qu’elles pallènt le na- 
turel pour nous en kiflèr lurprendre. Si l’au- 
diteur Ibulïre qu’on l’cblouiffe un moment, il 
regarde peu apres les choies dans leur corps 
veritable.Lui même eflàie de fe tromper pen«»' 
dant une heure ou deux qu’il eft à unTpeéta- 
cle, afin de fe former,, quand ilfe détrom- 
pera, un nouveau plaifir; en fe reconnoillànt 
capable de diftinguer le vrai d’avec le faux. 

• Plût au ciel !'. quoi qu’on- cii dife, qu’un 
Adeur bien animé ouvrît dans nos âmes j 
un libre pafiàge aux mouvemens qu’il dé- 
velope ! Le lâche auroit l’honneur en re- 
commandation , le poltron devfendroit 
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brave , V Avare (èroirt liberal ,■ V Etourdi 
commenceroit d’étre circonfpea, le Jaloux 
plus tranquille; le 'mieux règle. 

On verroit les précieulès lè revêtir d’unca- 
radere plus docile ôc plus maniable, les 
meres apprendroient l’art d'clever leurs.âles, 
& de rompre adroitement le cours dp 
leurs toetes intrigues. Le Plaidettr préfe- 
reroit à l’exercie de la chicane la douceur 
de vivre en paix avec lès voifins; le Gron~ 
dem riroit à Ibn tour. Les Fâcheux étudie- 
roient les momens de ne fè point rendre 
incommodes; le Courtii&n prenant le con- 
tre- pié de Maquis ^ fujçts éternels de la 
làtire de Moliere, ne lèroit plus prévenu 
de là naillànce, ôc ne placeroit pas une 
noblellê mandiée, Ibuvent même achetée, 
au defliis d’une honnête profeffion plus a- 
mie de la vertu ; le Magiftrat n’auroit 
garde de vendre fon crédit ou de ne rac- 
corder qu’aux folicitations de lès créatures. 
Nous aurions des Juges équitables qui ne 
niettroient point entre les mains de la Jus- 
tice une balance d’or, ôc qui ne pelèroient 
ws celle qu’ils doivent rendre au poids de 
leur avarice. L*homme d’allàires renonce- 
roit à l’intérêt, aimant mieux une lente 
foitune. qu’une abondance prompte ÔC iric- 
guliere. Enfin tout le monde lè coirige- 
roitj la Ibciete civile lè verroit en peu de 
temps purgée d’une infinité de pelles qui 
.altèrent ia belle œconomie .'du commerce 

des 
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des hommes, car la liberté du théâtre ne 
fait grâce à perfonne, & fon éloquence 
n*eft pas capable de produire de moindres 
effets. 

Pour peu qu'on continue de s’en plain- 
dre, je dirai qu’il faut auffi blâmer l’elo» 
quencc chrétienne. S'il efl vrai que fès 
charmes foient des apas trompeurs , on ne 
doit pas permettre aux miniftres de la pa- 
role de Dieu de nous devcloper dans les * 
chaires, ce qu’a de beau, de fin, de pa* 
thetique l’art oratoire. 

(^’on ne croye pas, au refte , que je 
veuille faire ici un parallèle du Prédicateur 
& du Comédien. Si celui-ci a plus de fùc» 
cez en reprenant nos mœurs , c’ell tant pis 
pour ceux qui fè rendent à fà voix dans le 
temps qu’ils négligent d’entendre des dis- 
cours, où l’on ne cherche pas tant à faire 
des hommes félon le monde, qu’à former 
de parfaits Chrétiens, Nous devons rougir 
jàe nôtre conyerfion, lorfqu’elle a plutôt 
pour motif la crainte d’être mis au nombre 
des ridicules du fiecle, que le defir d’étte 
véritablement irréprochables. 

La but de mes raifbns eft de prouver , 
qne l’aéfion du declamateurn’eftpas ce qui 
fait le crime de la Comedie. Blâmeroit-on 
un homme qui dans une compagnie d’hon- 
nêtes gens reciteroit par complaifance un 
rôle du Cid ou de Cinna ? On admireroit 
au contraitre ià mémoire, ou loüeroit là 

ve- 
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vchémencc , on fcroit l’éloge des bcairx 
Icntimens d*^Auguftc , qui fignalc û clé- 
mence envei's un fuict rebelle p ou de Ro- 
drigue qui malgré l'intérêt de fon amour 
vange l’affront que fou pere a reçu. Enco- 
re taudroit-t-il être homme d’efprit pour 
aplaudir à ces délicates pallions; ce plaifir 
nefèroit point fenfîblcàd*autres. 

Tout ce qu’on peut blâmer de la Comé- 
die, ce font, je l'ayoiie , ces fèntimens 
oui ne tiennent ni du Héros ni de l’homme 
ferieuxi ces caraéteres badins, ces portraits 
trop ao naturel , ces expreffions molles 
eftéminées aufquelles on donne le nom 
de galanterie^ Il feut tomber d'accord que 
l’auditeur n'eft pasen fêureté, qu'il y a du 
rifquc pour de jeunes cœurs difpofczà ref- 
fentir lei atteintes de l’amour, avant qu’on 
leur ait apris à s’en défendre. Je vouarois 
qu’on en fuprimât ces traits fetiriques qui 
défigurent le prochain , & qu on fè con*- 
tentât de cenfiirer le defordre fans faire re* 
connoitre le coupable. 

Les Peres fe font fortement déchaînez 
contre les Chrétiens qui affiftoient aux jeux 
avec un emprefîcment indigne. Il étoit 
jufte qu’on leur donnât de l'horreur pour 
des pluifîrs dont la joüiflànce ne convenoit 
pas même à des païens fufceptibles des 
premiers mouvem'i ns de la nature. Les 
hommes piquez d’ùne fàufïè gloire 
(t iervoient de fpeâade les uns aux 

autres 
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autres Les plus innocçns objets étoient des 
ruifleaux de làrig,- les perfonnages les plus 
ordinaires, des boureaux & des impudi- 
ques; les coûtumes. impies fuGcederent aux 
cruelles , ou expofoit au mépris les cho- 
ies làintcs,. on faifoit en plein theatre des 
ayguftes ceremonies de nôtre religion un 
objet de rifcc. Les fideles étoient-ilsex- 
Gufables de vouloir à. ce prix contenter 
leur curiofité , eux qui ne pouvoient 
être témoins de tant de prophanations 
iàns partager en quelque forte leurs, 
hommages entre le Dieu qu’ils recon- 
noilîbient y & ceux qu’ils voioient ado- 
rez.. 

Nôtre politdîè fut toujours trop gran- 
de pour fàvorilêr de lèmblables divertillc- 
mens,. nous les > traitons de làcrileges.. Il 
dl vrai que nôtre rigide vertu s’eft tant 
iôit peu relâchée ; nous nous lômmes 
aûs exempts de reproche , à caufe 
que l’on ne failbit point paroitre de nu- 
dités extravagantes , & que dé la. bou-» 
che de nos. aâeurs il ne fortoit au- 
cunes paroles impies,, cela Jic. nous juftifie 
pourtant qu’à demi.. 

L’inftitution de la Comedie en Fran« 
ce eut pour caufe un délaflèment’ d’dprit ^ 
un plaifir d’honnête homme. Le Car» 

. dinal de Richelieu Miniftre d'un génie 
trtmfcendant l’aimoit , comme on Içait» 
p^onnémenu Ce fut lui qui üu k iceneinr 
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troduifit les Mufes , & qui prêta la parole 
à ces muettes beautez qu'on voit briller 
dans les pièces des habiles de fon tems > 
mais alors ces mules, étoient chaftes,' rete- 
nues , pleines de pudeur* Si la Gomedie 
contre l’intention de ces proteâeurs a dé- 
généré, c’eft parce que le fort des meil- 
leures choies elt de le corrompre , mal- 
gré la précaution qu on prend de les con- 
ferver dans leurs première intégrité. 

Les ennemis des fpeftacles fe recrieront 
encore, comment accorder les larmes de 
la peniterice avec les joies des ténèbres ^ 
Autre choie eft de ne point faire péniten- 
ce, & d’aller dans des endroits où on ne 
fe propofe pas direélement de la pratiquer. 
La dévotion ibuffre volontiers quelques' 
intervalles. Lès perfonnes qui ont tout à 
fait renoncé au monde le ménagent des 
momens où il leur eft permis de fufpendre 
l’aufterité de leurs execices, Seroit.il rai- 
Ibnnable qu’on défendît aux gens du fiécle 
de choifir des heures- dans ief(]|uelles ils 
pudènt adoucir à leur tour la rigueur de 
leurs pénibles occupations, 

Le Contre. Ces railbns dont on apuïe 
la juftification des théâtres ne Ibnt pas tel- 
les qu’elles rie puilîènt être détruites.' Re- 
gardons tant qu’il nous plaira la Comedié 
par fes beaux endroits , ce n'eft pas aujourd’- 
hui qu’on eh fort plus innocent qu’on n’y 
eft entré. On s’y fouille loin de s’y pürifier. 

L’Ac- 
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L’Afteùr pouvoit autrefois corriger paria 
iàtke, les défauts de fon fîecle, parce que 
les hommes qui n’avoient que às Dieux 
imaginaires, des Dieux qui avoient des 
. yeux & ne voyoient point , des oreilles 
& n’entendoient point , des bouches & ne 
pouvoient pailcr, les hommes, dis-je > iè 
contentoient de conformer leurs mœurs à 
la polkeflè des Athéniens, à la raajcflé 
des Romains: par honneur ils y étoient 
obligez, inftruits d'ailleurs que leurs divini- 
tez ne pénétroient pas dans lelànéfuairede 
l'ame , ils fc croyoient en ièureté d'obéir 
à tous les mouvemens d'un cœur déré- 
glé. Uu chrétien feia-t-il bien receu à fè 
parer de cette raiibn? S’il n’eft lêniible 
qu’aux traits de la iàtire , fbn changement 
ne fera qu’exterieur. 

Je doute même que la iàtire puiiîè ce 
quen'aura pû l'éloquence iàcrée. Les Pré- 
dicateurs font des médecins charitables , 
qui dans la guerifon des maladies fpirituel- 
les iè fervent de doux remedes. S’ils font 
iàns effet, qu'il eft à craindre que ceux 
d'une critique amere ne ibient pas plus ef- 
ficaces , à moins qu'on ne fe faflè un plus 
grand point de plaire au monde que de ic 
perfectionner utilement. 

Rien n’eil plus faux que les retours 
qu’excite la confufion de fe voir repris par 
un Aéteur, rien n’eft plus fufpect. Les 
fiuits que produit là Comedie refièmblen t 
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à ceux qui naiflbient en Egypte, fi je ne 
me trompe; la veiie en ctoit admirable;, 
le dehors extrêmement beau^ lestouchoit- 
on, ils fe reduifoient en -poudre. 

Un fpeélateur fur qui la fàtire fak alîèz 
d’impreffion pour le porter à fe corriger; 
cft.au dehors un homme nouveau. 11 ne 
donne plus comme auparavant dans la ba- 
^telle, il renonce au jeu qui l’engageoit 
à des dépçnfès exceffives, . il - retranche de 
fês habits le fupcrflu peu fortable à fa con- 
dition ; il a quité le ridicule du jeune âge 
qui lui fàifbit un mauvais nom. Devenant 
ami d*une politeflè bienfêante, il n’a point 
dans la bouche cés mots greffiers que les 
honnête* gens s’abftiennent de prononcer; 
fon abord eft facile, fon air accueillant, 
fon rang Ibuftenu fans fierté. Il s’eft dé* 
fait de ces tons raHleurs y, de ce caraélere de 
bouffon , de cette affedation de bel efprit 
Dirai-je tout ? Il s’eft revêtu des orne- 
mens d’une feinte modeftie ; s’eft couvert 
du manteau d’une probité éclatante ; voilà 
la beauté de ce fruit : touchez-le, ce n’eft 
pas cette folidité que vous penfiez; ouvrez- 
Ic, vous n’y verrez point ce que vous èf- 
periez. s Pénétrez le dedans de cet homme , 
vous y remarquerez même fureur de s’a*! 
vancer , mefmes defirs, mefmes artifices ; . 
heureux fi ce qu’il a entendu n’a rien ajoûté à 
l’injuftice de fès prétentions, ni à la ma* 
lignitc.de Iba avarice! Heureux fi ce qu’il a 

vû; 


Digitized by Googic 



•De Théophraste 2J7 

vu n*a poinc ravi à fon cœur cette liberté 
tant defirable, qu*on conferve rarement 
d-ans les Qccafions ae plaifir. 

Pour un bien que produit quelquefois la 
' Gomedie au hazard » elle ouvre la porte à 
mille maux inévitables. Quel eft, je vous 
^prie, l'homme aflêz infênüble, pourrie pas 
eftre attendri par les vives expreffions d’u- 
,ne maitreflè qui gémit, afièz. ferme pour 
refifter aux plaintes d'un amant qui fe de- 
lèfpere., aflèz tranquile pour conferver 
fon ame dans le calme au milieu des cm- 
portemens d'un furieux quiexagerefedou-’ 
,leur, aflèz indiferent pour ne pas goûter 
un tiaitlâtirique? Fût-on dnplus froid na- 
turel du monde , du teraperamment le moins 
fufceptible, on ne f^uroit alors com- 
mander à fon cœur. Malgré foi on s’inte- 
reflè à la douleur d’une femme -affligée, à 
,1a perfidie d’un amant; on, prend, part à la 
. trahifon de.ee Prince malheureux , on entre 
• danskstranlportsdê ce brave outragé, on 
-devient complice de la vangcance. 

Ne font-ce pas B les fentimens qu’ex- 
citent au dedans de nous Ifô vives repre- 
lentations des théâtres? Qu'on’ le regarde tel 
que l’on eft, qufon ouvre fur foi-mefme ces 
yeux de complaifonee que fait ouvrir l'amour 
propre, on fè reconnoitra bien-tôt cou- 
pable de tous les excès que la foene embel- 
lit. Si ces déclamations mondaines ne font ' 
.fur -nous aucune ipiprefftou fenuble y c*dk 

une 
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une marque que nous avons confommé 
Touvrage du crime 9 ÔC^ue’ nous fommes 
tellement corrompus, qu’elles ne peuvent 
nous corrompre davantage. 

Mais nous prenons plaifir à nous abuler, 
Faifons ferieufement attention à ce qui fè 
paflè en nous, lorlque nous courons aux 
^eâacles. Y a-t-il une perfonne, quel- 
ques é|)urez que foient fes motifs , qui en 
allant a la C3omedic croie faire une action 
de religion? Onfènt, quoi qu’on feigne 
de ne le pas fèntir , je ne fçai quels mou- 
vemens qui en détournent j fi on leur 
obéit c’eu: avec une contrainte gênante à 
laquelle on ne cede qu’aprés avoir long- 
tems & toûjours vainement combatu. De- 
là cette agitation involontaire qui tour- 
mente jufques dans le fort du plaifirj delà 
ce trouble continuel que le plus magnifi- 
que apareil d'un divertifîcment ne fçauroit 
calmer. 

Y eft-on ? ia vertu fe ralentit , les 
bonnes intentions s’éloignent , la ûtire 
s’empare de -nôtre conlentement , fe rend 
maîtreflè de nôtre volonté, la tourne & 
la captive à fbn gré. Bien loin de (aire 
naître le defîr de corriger les defbrdres 
qu’elle reprend , fouvent on n'en' conçoit 
que plus fortement l’envie de fê lesappro-* 
prier, parce qu’on reconnoît que ce font 
des défauts annoblis dont les gens du bel 
air s’honorent, ôç que le grand monde 

met 
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met au nombre des vertus à la mode. • 

• Qu*on s’examine lorfqu’on en fort, on 
fe trouvera dans une fîtuation toute autre 
que celle où Ton étoit peu auparavant. On 
eft tout rempli de maximes d’ambition & 
de vanité; les fcmences de probité qu’une 
belle éducation avoit Jettées dans le cœur 
d’un enfontbîen né font évanoüies, font 
diflipées. Les pafSons éteirites dans les uns 
par la froideur de l’âge, ufées dans les au- 
tres par la longue habi^de des voluptés fe 
font rallumées & ont ipçpris une vigueur 
nouvelle. On foupire plus que jamais au- 
près toutes forces de pkifirs , on court 
avec précipitation dans ces voies delicieu- 
fes qu'ouvre l’empreflêment de fatisfoire fes 
convoitifesj obligé de rentrer dans les foins 
de fa famille, ou de reprendre fes occupati- 
ons, on fe voit dans une langueur mortel- 
le, on s’engage dans une oilivetéqui fenS 
cefle rapellc aux amufemens qui l’ont feit 
naître. 

• Les théâtres, difonsnous, n’ofrentrien 
de deshonnête, rien d’impie aux yeux des fpe- 
élateurs. On en a, grâces à noftre politeflè 
éloigné ces objets de cruauté que les hom* 
mes détellent ; la religion n’y eu point pro- 

1 >hanée, la vérité n’y eft point obfeurcie , 
e feul vice y eft décrié. Foible raifon! Si 
les fpeélacles étoient ornez de ces images 
afreufes dont le Paganifme fouftenoit â 
peine la veuë, peut-être fcroit*ce pour 
. ~ nous 
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nous une elpece d’avantage ; noftre curicr- 
fité iè gueriroic par:rhorreur de ces repre- 
fentations groirieics^ au lieu que nous 
fouamcs devenus des pécheurs délicats-; 
nous voulons qu on nous préparé le calice de' 
l’iniquité J afin de le boire- lâns répugnan- 
ce. 

Ne nous retranchons plus Ibr' le tempe»* 
rament qu’on a apporte aux théâtres; 
nous ne femmes pas moins coupables que 
ceux qui dans le régné du Paganifme of^ 
roienc à la veue d’un peuple aflèmblé des 
' combats de gladiateurs. Nofire barbare 
curiofité s’immole tous les jours d*aülfi 
langlantes viélimes, quoi qu’elle ne le rc— 
paille pas .tout à Élit de pareils objets. 
Pour plaire à des chrétiens -t:ruels on en 
voit qui expofent deur vie. Une femme 
fufpendue dans les airs, s'agite lé ba- 
lance. Une homme- armé marche fur' une 
corde & y dance de la meme maniéré qu’- 
on feroit fur la terre ferme, tantdft per- 
dant l’ulâge des mains tantoll celui des 
pieds, chaque mouvement le -menace d’u- 
ne chute mortelle, donne des fraieurs 
qui palîènt 4e plaifii*. Un baladin fur le 
theatre imite les poüfens , un autre con- 
trefait les plus vils animaux de- la terre. A 
regarder ces chofes en elles -memes, les 
Païens qui fe pkifeient dans le carnage 
n’étoient pas plus blâmables que les admi- 
rateui's de telles reprefeaUt^oDS» Nous ne 
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connoiflbns qu’un 'Dieu , Sc l’on introduit 
fur la icene un nombre infini de divinitez» 
aufquelles -on ne peut rendre hommage làns 
dérober les honneurs deus au vrai Dieu. 
On y fait paroiftre les démons, les furies, 
oh y parle un langage diabolique, on y 
chante des airs tendres qui enlevent, qui 
tranfportent , qui donnent du plaifîr:.; mais 
un plaifir que les anciens Philolophes a- 
vec toute leur indulgence ne laiflèrent 
pas d’appeller l’intemperance des oreil- 
les. 

Voila les fpeâacles qu’on reprelènte par- 
mi nous. Cependant on les juititie , on les 
nomriie agréables, choie plus étrange , on 
Jes croit permis ! L’Eglife eft-elle donc u- 
ne mere impitoiable , pour fouffrir qu’on 
•prodigue ainû le fàng de lès enfans? La 
religion ne renferme-t-elle pas d’alîèz 
grans mirteres, làns occuper l’attention de 
gens qui n’en ont déjà pas trop , de mille 
■ceremonies fuperftitieufes qu’on voit rare- 
-ment, qu’on ne railonne fur les noftres, 
ou qu’on n’en conçoive du dégoull? je- 
liis -Chrift n*eft-il pas un aflèzbeau modè- 
le , fans que les hommes .pour exercer leur 
imitation cherchent à copier les bêtes deC» 
tinées à leur ufage ? 

Achevons de nous détruire , -Je fupofè 
les pièces les plus innocentes j yen a t- il 
où le Chriftianifme ne fc trouve intereîlé^, 
où la charité ne foit violée ÿ où on n’en 
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veuille qu’au libertinage ? Si la Comcdie du 
Tartuffe condamne Thipocrifie » quelles 
manières rafinéesde Ce contrefaire, ne fug- 
gere-t-elle point? Le Mifantrope en veut 
au fol entêtement de quelque capricieux, 
tandis qu’il infinuc à une infinité de gens 
un caractère fin^lier, bizare, peu conve- 
nable à la (beiete. V Avare par lès épar- 
gnes honteufes, par lès plaintes exceffives 
découvre aux perfonnes d’une humeur 
fordide, des routes julques-là inconnues à 
l’avarice. Quel eft l’impie dont la vie fean- 
daleulè ait été changée par ’la cataftrophç 
du débauché qui parle 6aiX)s\tFefiinde Vier- 
re? Vojions-nous que la cenfure publique 
ait hit revenir des Coquetes de la mperflui- 
té des ajuilemens ? Les Menteurs d’habi- 
tude n’ont point quité le parti d’exagerer 
toute» choies , malgré la guerre qu’on leur 
fait de leurs impollures.- S’apperçoit-on 
que le Bourgeois Gentilhomme ait eû de fi ra- 
res fuccez? Tfouvez-en que cette jufte 
critique ait fait rentrer dans les bornes de 
leur état , dans la bienféance de leur con- 
dition. lis veritez répandues dans le Ma-> 
lade imaginaire ont-elles arrêté le cours des 
fourberies qui régnent dans l’excercice de 
la medecine , ont -elles eu le pouvoir de 
retrancher ces ceremonies meurtrières auf- 
quelles on confie de nos jours la vie pré- 
çieulc des plus grands hommes ? 

Les traits piquans dont ces picces font 
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remplies , infpirent tout au plus de Taver^ 
fion pour ceux en qui l’on remarque de 
pareils défauts, & c'efl: l’unique fhiit qu’- 
on en retire. Difons donc quclî elles gue- 
rilîcnt de quelques excez, elles foüillentde 
mille autres, contre lelquels on néglige de 
fe précautionner. 

Car quelle précaution apporte-t-on pour 
le garantir des pièges que les' fpeétacles 
cachent à nôtre foibleflè ? avec quelle fer- 
meté ne prêtons-nous pas nos lois à ce qui 
s’ofïre pour les lurprendre? Nous aban- 
donnons nos regards à ces objets lalcifs , 
qui par des gi*accs empruntées le font uii 
art de nous attendrir, nos oreilles ne font 
ouvertes qu’à des difcours frivoles, dif- 
cours mordans. Nôtre langue fe dénoue 
& applaudit a des paffions délicatement 
touchées j l’efprit atentif à ce qui fe palfe 
fur la Scene defccnd dans le miniftere d’u- 
ne intrigue bien concertée; le cœur relî* 
llcra-t-il à cette corruption ? 

On n’ozeroit delàvoüer qu’une peinture 
libre feit impreflion , que la leélure d'un 
Roman eft pernicieufe , qu’une médifan- 
ce adroite feduit les meilleures intentions, 
& on n’avoûera pas que des portraits del^ 
honnêtes , des deferiptions trop tendres , 
des équivoques mal ornées , des calomnies 
publiques, chofes dont les pièces les plus 
corrigées ne font point exemptes , on n*a- 
•Yoiicra pasj dis -je, quelles puiflent fraper 

La un 
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un auditeur ! Ceux qiii parlent de la forte 
comptent beaucoup fur leur force. 

Admirons cle plus la fauflê delicatélîè 
des hommes du fîécle. On eft promt à le 
plaindre des directeurs qui fondent les plaies 
de l’ame , &: qui çreufèht dans le fond des 
conlciences pour en connoiftre les difpofî- 
tions vicieufes J nous murmurons de ce 
qu*ils fouillent trop avant i nous difons 
qu*ils font des leçons de pecher , quand 
afin de vaincre noftre ignorance ou d’ex- 
citer nollre .confufion ils tâchent d’é* 
claircir des .circonftances énormes de cer- 

« 

tains defordres , & nous ne voulons 

tomber d’accord que la Comedie où on 
ne s’applique guere à enveloper les fen- 
timens d’une paffion groflîere foit une 
école perhicicufe j noftre erreur nous plalft 
étrangement! 

Non., je ne fouhaite plus que ceux qui 
fréquentent les Théâtres entrent dans les 
pâmons qu’on y exprime. On dqnneroit 
dans la Cour des Princes entrée à l’ambi- 
tion , à la perfidie , à la mauvaifo foi. Le 
monde feroit compofé de fourbes, d’in- 
gratSj de dateurs , de vindicatifs. Les ver- 
tus chrétiennes feroient confoillées par un 
efprit de politique, on cacheroit fous un 
dehors fîmple .un orgueil inlàtiable j des 
,app;irences modérées couvriroient de lâ- 
.çhes defleins, les retranchcmens extérieurs 
•de la cupidité , entretiendroieint au de- 
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dans .l’amour du monde. Enfin lés hom- 
mes ne fe formeroient ni pour la focieté , 
ni pour la Religion, • 

Si nous avons envie • de nous corri- 
ger, Ibions redevables de nôtre perfection 
au zele d’un miniftre de l’Evangile plu- 
tôt qu’à la licence d’ün déclamaccur pu- 
blic. Il . eft indigne de vouloir juftifier 
la comedie pas fes effets fâlutaires ; fans 
k crainte de paflèr pour ridicule per-, 
fbnne ne changeroit de conduite ., 8c 
encore quels font ces changemens ? Y 
curil jamais de fincerité dans ceux dont 
la critique eft le premier mobile? N’at- 
tribuons point à l’ouvrage du démon ce 
qui ne peut être qu’un chef d’œuvre de 
là grâce de l’Efprit fàint. Un homme 
qui fait le bien pour fe mettre hors des a- 
teintes des iriveâiives fe' démentira tôt ou 
tard, ià fàuflè probité le trahira bien-tôt 
8c je ne lui dônne qu’un moment pour re- 
prendre les delbrdres que lui fit quiter 
le relpeét humain. 

Ne nous: autorilbns pas de -ce que les . 
anciens Peres de l’Eglilè ne défendirent 
aux Chrétiens * d’affifter aux Ipeétacles 
qu’à caulê qu’ils participoient à l’idolâtrie 
des Païens. Cette même délènlè nous re- 
garde , j’ofe dire par la même raifon. l’avoue 
que nous ne faifons point aux fauflèz divini- 
tez-des làcrifices folemnels que nous 
■ aurions en horreur d’élever ■ des autels 
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publics à la gloire des Héros, & que nous 
ne fbmmes pas aflcz liiperftitieux d*égor- 
gcr des mouton» & des taureaux en Thon- 
neur des Dieux de la fable-, mais n’ya-t-il 
que cette maniéré de commettre le' péché 
de ridolatrie ? Difbns de toutes les paflî-^ 
ons ce que fâint Paul dit de plufiturs qu*il 
nomme, la firuitude des Idoles nousrecon- 
Boîtrons que nous ne participions que trop 
à Pidolatrie en voiant avec une curiofite 
mondaine les caraderes des plus odieufes.' 
paffions cxprittiez ftir les théâtre»! 

• Nous avons bonne grâce après cela dé 
vanter leur pureté, & de faire l’éloge des 
fentimens magnifiques ^unTiridate qui jet- 
te fiir û (benr des regards inceftueux, d’un 
Rodrigue quf porte & main barbare dans le 
fcin ^ pere de fa maîtreflè, d’un Cinna 
qui fê Ibulevé contre fôn IVince ? Sans 
donner un tour forcé aux paroles de fâint 
Paul. N’eft-ce pas une idolâtrie à des Crê- 
tiens de refpedcr les traces, d’iniquité » 
d’adorer les images de la corruption , de 
îè faire des idoles de l’ambition qu’infpi- 
rent ces pièces, de la colcre qu’elles infî- 
nuënt, de la politique qu’elles confèillent,, 
de la vengeance .qu’elles allument , de 
l’amour qu’elles penuadent ? 

Avec toute l’envie qu’ont les fauteurs de 
la Comedie de prouver qu*elle cft exeufà- 
ble, ils ne peuvent delàvouër qu’avant que 
de la rendre permife il fàudroit en retran- 
cher 
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cher bien des chofês ; & juftement vou- 
*loir qu’on fuprime ce qui ne leur plaît pas , 
c’eft déjà convenir qu’on a raifon delà con-* 
damner. Vérité puiflante , nous avons 
beau confpirer contre vous 9 nôtre révol- 
té eft inutile fî-tôt que vous avez rclb- 
lu de vaincre nos préjugez. Maîtrcflê 
abfolüe de nos efprits , vous leur arra- 
chez tel aveu qu*il vous plaît , bien que 
BOUS lèmbUonsnous oppolèr à ce que vous 
nous faites entendre au fond du cœur. 

Quand même la Comédie recouvreroit 
£1 première pureté , elle fèroit, à parler 
chrétiennement, toûjours fort dangereu- 
fè. ■ Modefte tant qu’il nous plaira , hon-^ 
néte au delà de çe qu’on peut s’imaginer, 
elle ne fera^ pas entièrement innocente. 
Quelque modefte qu’elle devienne , fe 
preforira-t-elle des bornes ? n’exercera -t- 
elle pas avec une fureur égale cette li- 
berté de cenfurer les mœurs ! Quelque 
honnête qu’elle puiflè être » .n*y verra t- 
on plus d’intrigues amoureüfês , ' de 
paroles équivoques , de geftes lubriques? 
Üne pièce dépouillée de ces ornemens, 
denuéede ces mots liccutieux, piquans - 
impies même , flateroit trop peu le mau- 
vais goût desipeélateurs, ils ne pourroient 
s’accoutumer à entendre débiter une rigi- 
de morale dans un Heu où il vont cher- 
cher de volupteufès inftruétions. 

Par ces Comédies honnêtes je veux ^ 
K 4.. fup- 
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pofer (juelque chofc de plus qu’on n’ofèroit 
prétendre. On n’y verra point d’évenemens' 
tragiques qui excitent les mouvemens de la 
cruauté , point d’objets qui gravent dans 
les efprits de pernicieules idées, point 
d’intrigues qui pervertiflènt les droites 
intentions d’un auditeur avide f tout ce 
qu’on dira fera prononcé avec retenue , 
on y établira les principes d’une belle con- 
duite, les aéteurs s’apliqueront à faire d’ai- 
mables portraits de la vertu , telles piè- 
ces feroient nommées modeftes , encore 
une fois qu’on ne s*y trompe pas, re-. 
vêtues de ces caraêteres beaux en apa^ 
rence elles n’auroient jamais cours dans le 
monde > je dis davantage , elles ne lèroient 
pas moins pernicieufes. 

Quelle force auroient des leçons de 
vertu prononcées par une bouche pro^ 
phane , fi les veritez de la morale chrétienne 
prepareés avec toute l’adrefle d’un miniftre 
zelc ne font qu’irriter la malice du liber- 
tin ? Pour éluder les maximes débitées 
dans la chaire Evangélique , on recherche 
malicieufèment les aéBons de celui qui 
les propofè , fè croiant difpenfé de les 
pratiquer quand on le voit fujet aux moin- 
dres fautes : que feroit - ce des inflruéli- 
ons données fui* la feene par un declama- 
teur fouillé des vices dont il voudroit nous 
éloigner t 

Souhaiter que le theatre fe purifié afîêz 

pour ^ 
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pôur n’admettre à l’avenir que de modelr ' 
tes & d’honêtes reprefentations , c’eft de- 
mander que le danger foit plus -adroite- 
< ment couvert. Nous quiterions bien-tôt 
les vertus aufteres de la Religion 'poul: 
courir apres ces phantômes de perfedfci- 
•On quoD y proportiçnneroit à nôtre foP 
blefle. ' f 

Le theatre fi auftere qu’il puiflè devenir • 
ouvrira toujours une voie large, lèmée de 
rôles, coverte de fleurs. Si quelque choie 
rebute nôtre langueur, il fçaura tout rcf 
tranchei- par un lâche tempérament. Oa 
voudra déjà régularité dans la conduite 
des hommes J que perfonne ne s’alarme j > 
on fe contentera,4^ dehors : au refte on nous 
rendra les maîtres de nos volontez fecre- 
tes. On nous laiflera la liberté *de former 
toutes fortes de defirs, pourvu que nous a- 
yons l’adrelTe de les dérober à la connoif- 
lance d’autrui. ; 

On tâchera de guérir les femmes de 
leurs caprices, les belles dé leur fierté, 
les agréables de leur trop d’enjoüement ÿ 
mais cette complailànce qu’elles ont pour 
leurs charmes , cet amour excelfif qu’elles 
le portent , cette idolâtrie qu’elles entretien- 
nent dans Je cœur d’uii Amant paflîonné ; 
c’cft ce <jue la morale d’une Comé- 
die honnête n’entreprendra pas de dé^ 
truire. 

On attaquera l’orgueil de ce Philofophe, 

■ L i les • 
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les airs pedantefques de cet homme de Let- . 
très } mais cette prefomptioii qui le domi- 
ne, cette opinion avantageufe qu’il fe for- 
me de fon mérite; cet entêtement chiméri- 
que d’obtenir la vogue, n’attendez pas que 
la aitique pénétré fi avant. 

On s’élèvera contre les emportemens d’- 
tin Officier d’armée, on lui infpirera s’ileft 
poffible derhorreur pour les blafphemcs & 
fcs paroles licentieufës , mais lui preferira t- 
on des réglés de la véritable bravoure ? 1’- 
. empêchera t-on de covu-ir en furieux i la- 
Ycngcancfe? Lui mettrat-on devant les yeux 
les périls aulquels ' Texpofent Koifiveté dé 
û profeffionr ? 

Quels préceptes donnera- t-on au Cour- 
filân ? Ne fera ce pas afïèz de lui faire une 
bideufê peinture de quelques vices qui le des. 
honorent y de la trahifon , de la perfidie ^ 
de l’injuftice? L’envie qui le ronge, Tarn- 
bition qui lui caufè de mortelles inquiétu- 
des, feront legercment touchées ; mais h 
diffimulation , la fourberie y mille autres 
lafinemens i^ue fûggerc l’cfprit d’intérêt fe- 
ront propofees comme des moiens de hâter 
jffin -élévâtion. « 

Idées monftrueufes de perfeâion l Quel- 
k plus infâme proftitution que de défigurer 
ainfi au theatre l’image làcrécde la vertu ? 

Il n’appartient qu’à la Religion d^clever nô- 
tre ame à une fi pure fàinteté. C’ell pour 
cela qu’elle défc.id à fês fêétatcursde pui- 
•" fer • 
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(br des inftruftions dans les écrits des Philo - 
fophes Païens, ces Philofophes éclairez 
des plus brillantes lumières de la raifon , 
dont les'principcs ont tant de noblelTê, tant ' •; 
d’excellence , tant de régularité j la Reli- 
gion nous éloigne de ces Iburces propha* 
nés où elle ne trouve pas encore allez de / 
pureté pour faire goûter fes maximes. 
Bannis du Portique, deviendrions-nous les 
dilciples-d’un Comédien, & ferions-nous 
excufâbles de chercher des leçons dans l’é- 
cole lacrilege des théâtres ? 

Enfin nous penfons éluder la plus forte 
objeéHon des ennemis de la Comedie qui 
demandent comment on prétend acorder 
Içs larmes de la penitence avec les joies des 
fpeéhclesj nous auons peine à compren- 
dre qu’un Chrétien foit obligé de faire trê- 
ve avec les ris, nous ignorons ce que veut 
dire , Malheur À vous qui avez, vôtre confolati-. 

•», cette ménace faite aux heureux du mon- 
de , n’entre pas dans nôtre efprit } on ne 
reproche au riche que fon atache au luxe , 

& à un luxe qui eft au deflùs de là condi-?- 
tion ; le difpenfàteur des recompenfes éter- 
nelles met au nombre des reprouvez ceux 
qui ne font point affligez, qui joiiilTeht 
d’üne abondance fplendide, & les Chré- 
tiens apcllent d'un jugement qu’on pronon- 
ce contre des plaifirs immoderez, où ré- 
gné un luxe excefflf, où une joie criminel- 
le eft répandue; 

K € En 
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En vain dira->on que les hommes cher- 
cheront des plaifirs plus dangereux, (î 
on leur défend rentrée des théâtres. 
En vain dira-t-on que ces amufemens les 
détournent de mille occafions bîi leur 
innocence courroit un plus grand rifque, 
où leur^ pechez leroient plus énormes. Il 
fâudroit fur ce pié là introduire dans le mon - 
de une infinité de maux , vû qu*on aiiratous- 
jours pour exeufe que ces fautes légères en 
font éviter d’inexculâbles, 

Si on n’en veut pas CToire les Théolo- 
giens dont la morale paroît outrée, qu’on 
s’en raporte, j’y confens, à un homme 
engagé dans le tumulte du monde, dans 
l’embarras de la Cour , dans les emplois de 
la Guerre, qui n’étoit pas ennemi des joies 
permifes j je parle de Mr. le Comte de B u s - 
fi aufii .illullre par les hauts fentimens 
que lui infpira Telprit de la Religion, que 
par le nombre des difgraces que lui fufr 
cita la fortune. Lifons un Traité contre 
les Bals , il prononcera fur cette matière 
avec une feverité égale à celle du direéleur 
le plus rigide. Cela fè voit dansledifcours 
qu’il adreflè à les enfans, où il s’explique 
en ces termes. 

J ’ai toujours cru les'Bals dangereux y ce ** 
n’a pas été feulement ma raifbn qui me l’a‘* 
fait croire, ç’a encore été mon expericn- 
„cei & quoique que le témoignage des 
,, Peres de i’figlife ioit bien fort , je tiens 

■ que 
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i^que fur ce chapitre celui d’un Courtilàn 
jydoit être de plus grand poids. Je lçai 
„bien qu’il y a des gens qui courent moins 
„ de hazard en ces lieux là que d’autres^ 
jyCependant les temperamens les plus froids 
5 ) s’y rechaufent. Ce ne font d’ordinaire 
„-.que de jeunes jgens qui compolènt ces 
5, fortes d’alTemhlees, Jelquels ont affez de 
„ peine à reliiler aux tentations dans k Ib- 
„ litude J à plus forte railbn dans ces licux-là 
„ où les beaux objets, les flambeaux, lesvi- 
,,olons6c l’agitation deladanlèéchauferoi- - 
5, ent des Anachorètes. Les vieilles gens 
„quipourroient aller au Bal làns intéreflèr 
,,.lcur coufcience lèi'oient ridicules, d’y ah 
„lei’i & les jeunes gens à qui la bicnlêan- 
„.ce le permettroit, ne le pourroient pas kns 
„s’expofer à de trop grans périls. Ain^ 
,,.fl je tiens qu’il ne faut point aller au 
„^Bal quand on eft Chrétien 5 & je. crois 
5, que les Direébeurs feroient leur, devoir 
„s»ils exigeoient de ceux dont ils gouver- 
,, lient les confciences qu’ils n’y allalîènt jaT 
5, mais. 

Qu’aiiroit dit ce Courtilàn, s’il avoit 
eû la même occafion de s’expliquer fui*, la 
Comedie ? Son expérience lui avoit apris 
que les bals étoient dangereux , -la nôtre 
nous eft-elle garant de l’innocence des fpec-i 
tacles ? Les beaux objets , les flambeaux , 
les violons, & l’agitation de la dance étoient 
à fon avis capables d’échauler des Anacho- 
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retcs;. que ne fera point fur l’efprit d’une 
jeundiè boüillante la vivacité d'üne pa- 
lion fortement exprimée jointe à toutes ces 
choies ^ Je tiens, continue -t- il, qu’il ne 
faut point aller au bal quand on cft Chré- 
tien. Qui eft ce qui parle ainfi ? Si c*é- 
un Religieux on lui objefteroit qu'il n’a 
garde d'approuver des divertiflemens qu’il, 
ne lui lèroit pas bienféant de goûter j lî •* 
c’étoit un Doàeur de Sorbonne on diroit 
ce que répondirent lesDilciplesàleur maî- 
tre, Ce dijfcours efidur ouiré , lî c’étoit un 

Prélat on mettroit en veuë le prctexte de ne 
pashazarder la réputation qu'il a d'être une 
colomnede l’Eglilè ; mais encore une fois 
celui qui s'exprime de la forte cil un Cour- 
tilàn élevé dans la grandeur , nourri dans 
les voluptez , accoutumé à une vie déli- 
eieufo^ Je crois, conclut il , que lesDi- 
rcélcurs fcroient leur devoir , s’ils cxigeo- 
ient de ceux dont ils gouvernent les con- ! 
fciences qu’ils n’y allaflent jamais. Tout 
guerrier qu'étoit Monfieur le Comte de 
Bulfi , il ne demandoit pas que les Dire- 
^eurs apoitalTent de faux ménagemens, il: 
jugcoit que c’eftoit pour eux une obligation 
indilpenfable de reprefénter le danger de ces 
jeux, de les défendre abfolument. 

Après ce qu’apenfé Monfieur de Buffi,. 
plus hommedu monde que moi , mais aufo 
2 plus homme de bien , je ne dois point, 
rougir de mon fentiment, Si je l’avois 
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duitdâns le temps que j’eus occafion de le 
mettre par écrit il auroit dû paroiftre il 
y a prés de deux ans.. Ce qui auroit été a- 
lors plus^'de lâifbn à caulê de la nouveauté 
de la queftion ne doit pas être confidçrc' 
comme une chofè furannée», pui&u’il efl 
toûjoiirs tems de faire voir qu’on cnChrê*- 
ticn> n’y ayant prefcription que contre les. 
pièces galantes & critiques. Celles qui font 
pieulès ne viennent jamais trop tard ; s’il 
n*eft plus l’heure d’inftruire,. il efl toujours, 
celle démontrer qu’on cft bien infiruit. 
Le fàge qui a défini ks momens de parler,, 
& de fè taire , n’a point dit qu’il y en eût 
où il ne fut plus permis d’écrire ce que di- 
âe 1 cfprit de Religion, ce que feit fentir l’a* 
amour de la vérité. 

Ces conliderationsm’bnt'détenninc à faire- 
part au public de ce que je penfê fiir la. 
Comcdie,Ôcde ce que je crois qu’on en doit 
penfêr. Peut être n^atendoit-on pas d’un* 
homme du monde une opinion h rigou- 
reulé,jemetsîlacaufe entre les mains decha- 
cun , qu’on examine les railbns de prt Sc 
d'autre, je m'afluïc qu’on ne conclura pas. 
autrement. 
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L a loi que fit Solon fournit matiè- 
re à une belle reflexion. Il ordonna 
que le fils ne feroit point obligé de nourrir 
fonpere, fi le pere ayant eû -les moyens de 
fiûre aprendrc à fon fils un métier dans fou 
jeune âge , . il les avoit -négligez comme 
peufenfibleà ce devoir. Grande obligati- 
on de prefcrire aux enfans la necelfité du 
travail, de leur en infpirer ramour, aulieu 
de fouffrir qu*ils paflcnt les plus belles an- 
nées de leur jeuneflè dans l’oifivcté. Nous 
voulons qu’ils apprennent la mufique, la 
dance, la mignature } nous les accablons 
de mille arts inutiles dont à peine ont-ils 
tems de recevoir, les . premières' teintures. 
Que n*avons-nous plutôt- la précaution 
de les former à . des fciences neceflaires ? 
Mettons les en état d’être un jour des 
né^ocians de bonne-foi , des Magillrats é- 
claircz, de prudens Officiers , des Citoiens 
zelezj l’Etat s’en trouvera mieux, nos famil» 
les en feront plus honorées. 

Je trouve encore fort Judicieux ce que 
dilbit C R A T E s. Il fouhaitoit qu’il lui 
fût poffible de mcmter fur le lieu le plus • 
élève de la ville & là crier à haute voix : 
O hommes, quelle ef vôtre folie de prendre tant ■■ 

de 
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fie- foin k amajjer des biens ^ fans avùtr celui' 
de l'e'ducatien de vos enfans à <jui vous les> 
devez, laijfer. Il eft ordinaire de voir de 
tels peres , qui jfe propofent de faire ■ 
leurs enfàns riches, & qui ne fongent à rien 
moins qu’à en faire d’honctes. gens 5 fi 
c’étoic qu*on leur aprît à uler de ces biens f ,• 
mais ou on leur donne des^.exemples de 
prodigalité, ou on multiplie à leurs yeux- 
des traits d’avarice. On parle, je l’avoue,, 
eu leur prelènce , de la difiiculté de les 
acquérir , de la. neceflité de les confèr- • 
ver, du defefpoir qu’en caulè la perte : Eft* 
ce là ce qu’on devroit leur dire?. N’ont-ils. . 
pas déjà aflèz d’ambition, fans que nous, 
excitions une cupidité que n’eft que trop, 
'animée.^' 

L’inftruéHon de- la jeunefic fut regardée.- 
dans l’antiquité comme un devoir fi indif- 
penfàble que les peres inftruifoient eux me- 
mes leurs cnfàns. Dans ces tems heureux , . 
il n’y avoir point d’autres maiftres que ceux, 
qui l’étoient par nature. . On fçavoit. 
combien il étoit dangereux de confier 
le foin de l’éducation à des perfonnes. 
qui ne pouvoient s’y intereflèr avec 
zele. 

Enleigner.ainfi fes enfàns étoit chez lest 
Romains un miniftere honorable. Que 
dirons nous pour les exeufèr de ne l’avoir 
pas continué? La neceffitc.de leurs occupa- • 
tiens, l’appbcationauxaffiiircs, Je nombre. 
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de leurs enfàns , me paroiflcnt les meilleu- 
res railbns pour les jullifier. 

Si les peres avoient Toeil fur leurs en’- 
fens, on ne fçauroit dire le bien que pro- 
duiroit une telle v^iknee , le pouvoir que 
k nature leur donne , ajoûteroit de l’auto-» 
rité à leurs confeite , la dépendance ou fe- 
roit volontairement un enfent le ren- 
droit plus (ôumis aux volontcz d’un pere 
qui menagerpit les correétions^ Lespaffi- 
ons raimées ne le méleroient point dans la- 
conduite de lajeiméflè. Les vices. fecrets, 
les folles> inclinations, les caprices en fcr 
raient bannis ^ la vertu jdeviendroit fami- 
lière, tout œ qui aurôit l'ombre Jdu crime 
fcroit horreur.'.. . ■ . * • - 

Il fê voit des efprîts dociles & heureux „ 
I c|ui là vertu ne coûte 'rien r d’abord' 
qu*ïis en connoiflent la beauté , ils fè lèn- 
tent portez d*inclinarion à l'aimer; il ne 
faut que leur montrer le bien pour exciter 
leur volonté nailîàntc à.le pratiquer; vous 
diriez qu*én eux la nature a tout achévé & 
qu’elle n'à rien- voulu laifîèr faire à l'édu- 
cation. 

^ Toutes les paflîons deshonorent la 
condition de l’homme. En vain colore- 1- il 
lès vices ils n’en font ni plus cxcuCtbles- 
m mbins honteux.. La corruption du mon-» 
de a pourtant fait que tous ne font p:ts 
également odieux. La paflîon des fem- 
mes ,, l’amour de la gloire , le defîr de la 
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vengeance pafl'ent pour des efièts'de cou- 
rage , pour des neçefîîtez de bienfèance v 
il y en a d’autres que les moins honnêtes 
gens détellent. On méprife un homme 
qui ell adonné au vin , chacua blâme fes, 
cxccz, on l’évite, on le fuit. 

' L’intemperance dans les grans hommes 
eft le vice le plus à craindre. Elle les rend 
cruels & fui'ieux.. Alexandre dans le .tranlr . 
port d’une colere caufée par l’cxcez da^ 
vin , tua Qitus. Marc Antoine fb plailbit 
étant à table à lé faire aportes les têtes dc^ 
plus illullres Ckoïens* .. ' . • 

Les Perfes & les Grecs tenoientcon- 
feil à table. Us croioient fens. doute quV 
lors on étoit jdus propre à dire k vérité^ 
parce que dans ces momem^ on fait tEeve. 
avec la diffîmuktion êc k flatlerife- 
Il me lèmble que dans un fel^in on 
guère capable de décider. L’felprit n’y 
réfléchit pas aifément.. Les vapeurs du via 
qui lè troublent oblcurciflènt les lumières, 
de la prudence.' S’il échape à une railbn. 
ainlî troublée quelques Iwns >featimcns,. 
cVll par hazard & par la même impetuo-- 
flté qui fait que la mer ne jette fur le bord 
du rivage les richefles qu’elle renfcnne 
dans fes- abîmes que lors qu’elle eft ir-^ 
ritée. ■ « 

^ Point de plus commune palîîon que 
Pinterét. Le fèul refpeél humain éloigne 
du crime , k pudeur naturelle defend les. 

maurais 
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mauvais commerces, la bienlêance conlèil- - 
le la douceiiF. On rougit d’être emporté , , 
telles viéloires femblcnt glorieufes. Mais 
fuccomber^ux mouvemens d’intérêt c’eft 
une défeite qui ne paroît par honteu- - 
fe. 

liC-s gencreux en apparence ont un cer-» 
tain intérêt auquel ils ne renoncent pas. 1 1 ^ 
cfl: leur de l’emporter dés . qu’il lé trouve - 
en compromis avec quelque defir. 

L’intérêt a. perverti î’uÉige des biens^ , 
l^bition > les- recherche , l*avarice les^ re- 
tient. On ne voit plus de ces âmes défin- - 
terelîecs qui les «tendent fans impatient 
ce , qai les reçoivent làns> empreflèment , , 
ou qui les poflédent avec modération. 

L’intérêt divilè le frere d’avec le frere» r. 
l’ami d’avec l’ami., l’homme d’avec lui- 
mefme.- 

On n’ëcoute plus là voix de la nature . 
quand celle de l’intereft fe fait entendre , ., 
la Religion . mefme fe tait, en la. prelèn- 
ce. Car l’enfànt fe fouleve contre fon pro- - 
pre pere,. . le .Crétien. lui immole, julqu’ a là- 
conkrience^- 

Déteftable facrifice que par tout on fait i 
à. l’intérêt! L’avare marchand le regarde 
comme Ibn Dieu, Je Magiftrat le place 
fur les Tribunaux , le Cburtilàn & le Minif* 
tre n’agilTent que- par fes reflbrts; je fuis 
obligé de dire plus. Dieu n’etl pas le léul à / 
qqi on làcrifiedanslcsTemplesi les Miniftres 
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V 'des Autels mettent l’idole de Dagon avec 
l’Arche d’alliance , en failànt repofer l’inté- 
rêt dans le Sanêluaire. 

51 Monfieur de la Moignon remerciant. 
Mr. de Mazarin qui l’étoit venu féliciter 
-du choix-quavoit faitJe Roi de fâperfon- 
ne, pour remplir la place de Premier Pre- 
fîdent , le Cardinal lui répondit , que fi le 
•Roi eût pû trouwr un plus homme de 
bien que lui dans fon Royaume , il ne lui 
auroit pas donné cette Charge. Qu’il eft beau 
de ne devoir fon élévation qu’à fon méri- 
te. Si toutes les Charges fedonnoient aux 
plus dignes, onlesverroit mieux remplies. 
Quand des hommes irréprochables cgndüi- 
•font un-Etat, on doit s’attendre qu’il fe- 
ra bien gouverné j au lieu que fi un am- 
bitieux trouve le moyen de taire réüfllr fes 
brigues, ce n’eft plus une douce admini- 
ftration , c*eft une cruelle tirannie. 

Les grans emplois ne font pas les grans 
hommes , mais les grans hommes communi- 
quent de la grandeur aux moindres emplois. 
Heureufement prévenu en leur faveur , on - 
trouve du merveilleux dans tout ce qü’ils 
font ; cet avantage ne vaut-il pas celui de 
n’étre occupé aux minifteres honorables qü’à 
làconfufion-? 

J’eftime autant un homme quifçait defos 
occupations, fe faire un plaifir, qu’un autre 
qui préfère les affaires aux divertiflèmens. 
■Conferver dans l’aétion un certain tran- 

quile 
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•quile qu* à peine remarqueroit -on dans les 
gens oififs \ avoir dans le repos un je ne 
fçai quoi qui tienne de l’aélion même , à 
cela doit viièrun Magiftrat. 

Les grandes charges demanderoient la 
vigueur des jeunes gens, &la maturité des 
vieilards. Un homme neceflàire à l’Etat 
par la haute capacité , fa profonde politique, 
eft fujct à des infirmitez continuelles , les 
affaires en font retardées j ce malheur eft 
fans remede , on ne mettra pas à là 
place une jeune Tête privée d’cxperien- 
ce. 

^ Tous ceux qui bâtiflènt, ne cherchent 

f ias le plailir d’être logez commodément. 
I le trouve des gens à Paris trés-mal logez 
>qui dans un autre quartier que le leur ont 
des maifons fuperbes. 

Eft-ce pour foi , pour Ibn plailir qu*on 
bâtit ? [e ne le crois point. De^dix maifons 
que Li/îs a embellies i il n*en pas vû trois. 

Richelieu qu’on fçait être un des plus 
beaux endroits du Royaume , tant par la 
lîmetrie de la Ville , que par la belle dif- 
polition du Château , fut bâti par l’ordre 
du Cardinal qui portoit ce nom. On m’a 
alluré que jamais il n’avoit eu la ^tislaélion 
de le voir; c’étoit aflez pour lui qu’on fçût 
qu’il y avoit une Ville quis'apelloitRiche^ 
lieu- 

Faut-il, difois-je en moi-même, en cou 
fiderant le Palais d’un Prince Etranger , 

tant 
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tant de lieu pour un homme , qui de tous 
CCS vaftes appartemens n*en peut occuper 
qu’un ; danscet appartement n*a befoin que 
<f une chambre , dans cette chambre peut 
fe pafler à un lit , dans ce lit n’occupera 
qu’une place, dans cette place laiflèra une 
infinité de vuides ? Cette reflexion auroit 
été fort du gouft de Diogene ; aufli ne la 
fis-je point lâns fonger à ce Philolbphe qui 
preferoit fa fimple demeure aux riches Pa- 
lais du Roi de Macedoine. 

La guerre eft à craindre à caulè qu’- 
elle introduit de grans maux j elle n’efl pas 
neanmoins lâns fruit : La paix qui lui fuc- 
cede remet les chofes dans le premier & le 
- véritable ordre. 

L’obeiflance de tout tems a rcceu des 
louanges, fur tout l’obéïïlancc pratiquée 
à la guerre. 

Une obciflancè fi funefte que vous vou- 
drez aura des aprobateurs, une défob’éïf- 
lânce quoiqu’heureulè ne trouvera que des 
Juges inexorables: témoin celle du filsd’E- 
paminondas. Ces Capitaine des Thebains 
étoit en guerre avec les Lacédémoniens , , 
le jour venu d’élire des Magiftrats il lui 
défendit de combatte. Les Lacédémoniens 
profitans de l’abfence du Général folicite* 
rent le fils de chaîner les ennemis i fon re- 
fus taxé de lâchetc, il oublia l’ordre qu’il 
avoir reccu , combatit & gagna la viéloire* 
£pamiiiondas couronna fon nls vainqueur • 

, . mais 
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mais ne croianc pas devoir laifler fa défo- 
béïflânce impunie, il lui fit dans ce mo- 
ment trancher la tête. 

Que feroit-ce s’il étoit permis de violer 
les Loix de la guerre? Un étourdi, un 
faux brave , un homme fans expérience ^ 
auroit entre les mains le fort d’un Etat, la 
politique avec raifbn s’ y oppofè. 

L.C moindre lignai excite les grans cou- 
rages: un brave homme cft toujours preft 
de faire face à fôn ennemi. Il ne demande 
pas qu’on lui donne le tems de préparer de 
magnifiques équipages, ni de taire provi- 
fion d’armes^ fa valeur lui tient lieu de 
tout. 11 eft plûtôt en prefênce de celui qu’- 
il doit combatre , qu’on n’a achevé de lui 
en donner l’ordre. Alexandre avoit tant 
d’inclination pour la guerre^ qu’en tems 
de paix aiant entendu fbnner la trompet- 
te, il mit l’vjpée à la main. 

Les déLauches d’une nation viétorieufê 
ne peuvent fèrvir de confblation à un peu- 
ple vaincu , que quand elles ralentiflènt dans 
le cœur du foldat le defir de combatre, ou 
quelles lui font perdre l’occafion de vain^^ 
cre. Rome pouvoir eilre en ce fens con- 
fblée des rélâchemens de Cartage. Fa- 
bius étoit aflèz vangé parlamoleffed’AN- 
Ni BAL dont Mr. de Saint Evremont at- 
tribue la défaite aux délices de Capoüe 
que le vainqueur des Romains regrettoit à 
la moindre neceffité de fouffrir. 

1F La 
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ff La patience diminue les maux , cA 
elle augmente le courage; l’impatience lesr 
redouble car elle eft un effet de foibleflê. 

On le plaint de la violence du mal, c’eft 
là foibleflê qu’on devroit acculer. 

L’homme eft fl impatient qu’un rien é- 
puilè là conftance. 

Il n’eft point de maux au deflus de nô^ 
tre conftaince, je veux dire au deflûs^la 
force attachée à la condition humaine. Mu- 
tins furmonta les ardeurs du feu. Regulus 
la violence des tourmens , Socrate le poi- 
Ibn, Rutilius les ennuis de l’exil, Caton 
la veue de la mort. 

Si l’on fouffre , on croit que les autres font 
exemts de fouflrir. Celui qui a la migrai- 
ne fe perfuade que le mal de dents eft 
plus lupportable. Qui fouflrc le mal 
de dents s’imagine qu’il endureroit plus con^ 
ftamment la pierre. On fê prévient que 
ks maux d’autrui font légers en comparaifoa 
de ceux dont on eft travaillé. 

% Je trouve dans Xenoi»h^ unhel ex- 
emple de confiance. Quand on lui vmt an- 
noncer lamortdefon fils, il ôtale chapean 
de fleure qu’il avoitfurlatête, témoignant 
-pav*là fa douleur, mais il le remit dés qu’on 
lui euft dit que fon fils étoit moit eft 
homme de courage. Douleur certaine- 
ment bien entendue ! Larmes jufte- 
ment verfees ! Ce qui excite nôtre triftef. 
fefervoit de motif à l’adouciflèment des 
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regrets de Xenophon. Nous pleurons 
un enfant qui préparé à de belles efperan- 
ces, 6c fouvent nous ignorons qu’il les 
àuroit démenties s’il avoit vécu plus long- 
tems. 

' Ceux qui font morts gloricufêment , ne 
font pas ceux fur qui noftre douleur doit 
s’exercer daN'antage. Il n*cft, ce femble, 
permis que de pleurer ceux dont la fin elt 
peu illultre» comme Ç\ les taches de leur 
vie criminelle dévoient s’éfâccr par nos 
larmes. N’eft-ce point pour cela que la 
mort tragique d’AnsALON rendit David 
inconfol^le ? au lieu que ce Prince pour 
impofer lîlence à fes gemifièmens , Ioi-kju’- 
on lui euft annoncé le malheur d'A b n fi R 
tué par le traître [oab, dit à haute voix 
qu’Ifraël avoit perdu un grand homme ; 
mais CÿL^Abner n'étoit pat mort comme Us 
lâches ont coutume de mourir. 

. ^ vindicatif qui ne pardonne jamais, 
eft le premier à vouloir forcer Dieu de lui 
pardonner. 11 fo plaindroit dès rigueurs de 
la juilicc Divine, fi pour la fléchir bn l*o- 
bligeoit de pafler plufleurs années dans la 
pcnitencej eft-il exculâble de garder tou- 
te là vie une rancune mortelle contre lès en- 
nemis? 

Le vindicatif eft ingénieux à donner cou- 
leur à les reflèntimens 5 il eft furieux 6c la 
moindre proie l’irrite j il eft cruel 
6c lave les oflénfos dans le fang j bel 

hon- 
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honneji^ fl,u’on ne repare que par des cri- 
mes. - , , , _ 

Les fouipiflîons ne. peuvent rien fiirref* 
prit d’un vindicatifi plus .vous Élites, plus 
il exige que yous, fàflîez; vous rebumrez- 
vous de ces bafl^s apparentes? La Rcr 
ligion y afache un . mérité glorieux. . 

; Il eft bon de difîîmuler les injures, de 
peur d’élire obligé de les venger. 

L^;colercj^ Çtans ne s’appailê p$^ fî 
promtement que ceUe des petits. 'Lendres 
|»rexcezlùr le point d’honneur , ils creient 
qu’il y a delafoiblelle àomifuni^rdon, de 
4 lâcheté à liifpendrc la vengeance. 

^ La Proyidence éclate auln puiHâmment 
dans les petites çholès que dans les gnuv 
des. Elle a donné au^Lion une force qu’el- 
le a tefufée à la Fourmi: mais elle .a doiir 

/ * jV ~ * • A* * 

ne une adrellè a la Fourmi qu elle n’a, pas 
accordée an Lion. L’EIcphaiît eft vigou- 
reux , mais l’Oifeau le furpaflè en legere* 
té. Par tout on voit des traits de cette dir 
yine puilEnçe. Tout elx excellent ;dai 9 Fa 

paturéj tç^t'y cliîïîiraçk* . • ... •.» 

51 Tous biensnousviennent.duCiel, per- 
ÉMine n’en doute il y en a pourtant que ^ 
Providence met en la djfpolitioh des liom- 
me s I & qu’elle fait dépendre d’une infinité 
de.caufes. Il y en à d’aiîtres.qolelle difiribue 
-immediatement,& qui indépendans deseho- 
Ics humaines rendent ceux qui les reçoivent 
invulnembles aux attaquesdé la.fortuaei Du 
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nombre de ces derniers eft le bonheur des 
Rois (âges. Ils ne doivent leursfuccezqu^à 
Dieu, qui lés leur envoyé fans les faih?paC- 
fer par des mains étrangères.- Lts autres 
hommes . reçoivent différemment leurs 
bonheurs 5 Dieu peVmct qu’ils foient 
heureux, iriais i| n’exécute les deffèins 
de là bonté qüé par le miniffer© des.- 
puiflàns. ‘ - ■. : 

<If Sans l'argent je ne fçai ce qu'aurbi- 
ent à dire le Procureur î le Marchand j 
le Financier. J'ai tant gagné j . on me doit 
tel intereft ,■ j'ai accquis une groflè rente ^ 
je luis pour un cinquième dans le recoui 
vrement d'un million ; tout autre langage 
eft étranger à ces Meffieurs. 

■ L’homme riche parle d'argent -parce 
■qu’il en jf, les autres en pilent parce 
qu’ils nfen ont point, & qu’ils cri voudroi- 

^t avoir* * 

Faire peu de cas des richeffês cela s'ap^ 
pelle eftre fouverainement riche. • • 

• Ç II y a bien plus de vieillards qui vi- 
vent en jeunes gens , qu'il n'y a de jeunes 
gens qui vivent en vieillards. 

Je delàprouve fort ceux qui cbnfeivent 
dans l’âge avancé toute l'afféterie des jeu- 
nes gens. . . ■ 

ç Chaque âge doit avoir ion étude par^ 
ticulierej mais Ja fegeflè eft l’étude de tous 
- ks âgesi de toutes les conditions. Un Théo» 
:k>gien auroit-il bonne grâce de faire des 
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Romans ? Non (ans doute. Un Pocte le-. 
roit-il e#droit de raifpnncr fur les mifte- 
rcs de la Religion? Point du tout. Un jeu- 
ne Recoricien ira-t-il s’-afleoir au milieu 
desDofteurs? Nullement. On ne blâmera 
pas de même ceux qui s’appliqueront à Pç- 
tude de la fagellè. .Les petits, les foibles, 
les ignorans y peuvent prétendre, ils y ont 
autant de droit que les plus conlbmmez eu 
îciencc. • - : 

Un homnae qui s’applique à Petude de 
la ^geilè , rougira d'avoir donne les ibins 
à une autre occupation. PiaTon di^is là 
jeuneflè compolâ des Odes & des Tragé- 
dies qu’il brûla enfuitc, dam la crainte qu^> 
elles ne deshonnoraflènt un Philolbphe. 
N*avoit-iï pas raifon de croire que le 
nom de Divin auroit été mal' Ibutenu par 
h publication de ces Ouvrages j où on n’au- 
roit pas remarqué le ililc grave de lès der* 
nicrséciÿs? 

^ Les grandes âmes lîmpatilènt admi- 
rablement. L’homme de cœur a je ne fçai 
quelle inclination pour le brave homme , 
il fe réjoüit de lès lùcccz, s’afflige de lès 
difgraces, . s’intereflè tendrement à ce qui 
le regarde. Les lèatimens d’un hom- 
me d’elprit font les mêmes à Pégard 
d*un autre homme d’elprit. On cil ravi 
- que ce' qu*il fait foit trouvé beau, on fe 
fâche que fes Ouvrages ne foient point u- 
' nivcrfcllcment goûtez , on fe feit un bon? 
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heur propre de fa réputation. 

^ Ce n’eft pas être prodigue îrie l’étrc 
à propos., Il n’y a que le CQntre-tems qui 
d(Mine de mauvaifès couleurs, aüx cxtrémi- * 
tez. Menager^fon bien à propos, ce> n'eft ‘ 
pas être avare ; fe montrer fçayant daus 
l*occafion, ce n’cft plus prefomption. 

üfons des commoditez qu’il a plu 
à la Providencie de nous accorder* Som- / 
mes nous excufablcs de' ménager mille ' 
cho&s , tandis que folli^nt nous nous 
prodiguons? Lupw a un beau cheval , il Iç 
monte rarement , n’ofe le mettre en ha- 
leine, craint de le travailler, s’en refulè 
Tulage, lorfquc lui-même s’échaufera juf* 
qu’à avoir une plcurelîe dont on delèfpere 
qu’il cchape. 

. Une femme de qualité qui par un aulS 
fol égard* pour les chevaux neufs oit un des 
plus rudes jours de l’hiver, l’entêtement 
d’aller à pie ; fe trouva md pa^ée de ià 
complaiûjice. Elle tomba à deux pas de 
moi, l’honnêteté voulut que je. lui aidafiè 
à le relever, je ne pus m’empêcher de lui 
dire que le fort des riches étoit. à plaindic, 
s’ils n’avoiem pas la liberté dc' fe fervir à 
leur gré de ce qui leur appartenoit. Elle 
fit de grandes refolutions que jamais pareil- 
le chofe ne lui arriveroit. Que .fcre en ef- 
fet d’avoir caroflè à celui qui dans le mau> 
vais tems le fait cnièvelir. fous unç obfcur 
re remife; Des qu’il fait beau on.n’bi a 
, " plus 
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plus befoin : Dans les orages ôc les pluies 
violentes on demeure chez foi. 

^ Alexandre demanda àCrates s’il vou- 
loir qu’il fit rebâtir fà patrie; Nb», répon- 
dit ce Philofophe, un autre Alexémdrevien- 
dra peut-être encore la détruire comme vous. 
Quelque parfait qu’on foit, on trouve des 
gens qui nous remplacent. Un homme 
meurt, chacun dans les premiers mouve- 
/ mens de là douleur exagere la perte de ce 
grand perfonnage , vante fes exploits , de- 
îefpere qu’aucun mortel puifle faire ce qu’il 
a &it ou fùivre ce qu’il a commencé. Le 
contraire arrive. Les le Bruns & les 
GNARDS ont prefque fiiît oublier qu’il y ait 
eû des Apelles oC des Zeuxis, après les 
Louvois font VOTUS les Pompones; après 
les Turennes les Luxembougs, après 
les Luxembourgs les Villerois. La 
gloire des Césars fe trouve comme efacèe 
parles belles adions des Louis. 

Il n’eft donc point d’hommes irrépara- 
bles. Ne doutons pas qu’après ceux qu’- 
aujourd’hui nous acfmirons, il n’en vienne 
d’autres plus admirables; fi ce n*efi que le 
Ciel ait montré tout ce qu’il pouvoit faire 
en la perfonne d’un Roi qui n’aura jamais 
fon pareil. 

^ Qu’allons nous faire dans les païs è- 
trangers? Demeurons dans nôtre patrie; 
elle nous offre également la veuë des fleuri 
des montagnes, des bois, des villes plus 
M 4 bcl- 
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belles même que nous n’en verrons ailleurs. 
Les voyages apprennent a vivre, le com- 
merce de differentes nations^orme beau- 
coup. Eft-cc là vôtre raifon ? Depuis d^x 
ans que vôtre ami Thitm a parcouru tous 
les Royaumes de Siam, de la Chine, des 
Indes, du Japon, qu’a-t-il apris qu’il ne 
fçut pas déjà ^ Il a reconnu que les Bar- 
bares avoient l’humeur fauvage, la fien- 
ne cft-dle devenue plus accommodante ? 
U a yû les idolâtries de ces peuples igno- 
rans : comme lui je fçavok leurs maniérés 
■ fopcrftitieufes; mais cette diverfité de cul- 
tes, cette multitude de Religions nel’ont- 
dles point ébranlé fur k fienne? Qu’il y 
prenne garde. 

51 Se corri^^ Philofôphe c’efldégui- 
fer fès vices. Déraciner fês paffions c^efl (ê 
corriger en chrétien* Afîra de gens cher- 
chent cetie première perfèétion, afin de 
ne pas être deshonorez dans k monde. 
Le Chrétien a des veuës plus étendues. 
Peu content de foi s’il n*efi aufii pur au 
dedans que les Philofbphes afièâcnt de 
le paroitre, il coupe julqu’à la racine du 
vice, tout ce qui en a l’apparence choque 
ià vertu. 
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